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PREFACE. 



XjA plupart des commentateurs de Vir- 
gile ne l'ont considéré qu'isolément , et sans 
égard aux auteurs qui l'ont précédé ou 
suivi. Ceux mêmes qui se sont appliqués à 
cette recherche ont simplement cité les 
endroits imités sans établir entre eux au- 
cun rapport. Il manquoit un ouvrage où 
Ton trouvât tous ces matériaux réunis , et 
accompagnés de remarques littéraires qui 
en fissent sentir l'analogie. Placé entre 
les Grecs , ses modèles^ et les modernes, ses 
imitateurs, Virgile semble être un heureux 
intermédiaire fait pour interpréter les uns 
et diriger chez les autres le goût et l'imagi- 
nation. En rapprochant les chefs-d'œuvre 
des différens siècles, en observant les modi- 
fications graduelles du génie parmi toutes 
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les Dations européennes, on reconnoît la 
Grèce poétique revivant dans Virgile , et 
perpétuée par lui chez les modernes. 

Sans vouloir embrasser ce plan dans 
toute son étendue , nous avons essayé d'en 
tracer une esquisse applicable aux études 
classiques. La marche de l'ouvrage est celle 
du texte latin qu'il renferme en entier; 
mais, pour rendre la comparaison plus 
immédiate , chaque chant de l'Enéide et 
des Géorgîques est partagé en un certain 
nombre de tableaux, subdivisés eux-mêmes 
en tirades de quinze à vingt vers dont cha- 
cune est suivie du passage grec qui s'y rap- 
porte et du renvoi aux imitations moder- 
nes. Les Eglogues sont divisées de la mênie 
manière , et précédées , ainsi que les deux 
poèmes , d'un court aperçu historique. 
Ecrivant surtout pour les élèves , nous 
avons écarté à dessein toute traduction qui 
eût détourné leur attention de l'original 
sur une copie trop imparfaite. Le même 
motif nous a fait abréger nos remarques. 
Nous laissons au zèle et au talent des pro- 
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fesseurs le soin de donner à ces notes le 
développement convenable : dans la forme 
circonscrite de notre ouvrage , nous avons 
dû subordonner les détails à l'ensemble. 

Loin de nous l'erreur de penser que tous 
les passages cités dans ce livre soient pré- 
cisément des modèles ou des copies de 
Virgile : des causes semblables ont dû pro- 
duire des résultats analogues. Nous ne 
nous sommes pas attachés à peser les hé- 
mistiches et les syllabes ; mais nous avons 
voulu , en groupant autour d'un poète 
unique tous les auteurs anciens et mo- 
dernes qui se sont exercés dans le même 
genre , ébaucher un cours de littérature 
comparée, et montrer l'influence successive 
et l'alliance du génie dans tous les âges. 
C'est ainsi que la naïveté de Théocrite , la 
grâice de Bion et de Moschus semblent 
avoir été transmises par les Bucoliques aux 
idylles de Sannazar, de Pope et de Qessner ; 
et que les préceptes d'Hésiode et d'Aratus , 
d Aristote et de Théophraste , déjà embellis 
dans les Géorgiques , ajoutent un nouvel 
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intérêt aux brillants tableaux de Thompson, 
de St.-Lambert et de Delille. C'est ainsi 
surtout que , dans un genre plus élevé, on 
se plaît à voir d'un coté Homère, Apollo- 
nius , Eschyle , Sophocle ^ Euripide et 
Pindare inspirant le chantre de l'Enéide, et 
ses sublimes inspirations reproduites à leur 
tour par le Dante , l'Arioste ^ le Tasse , le 
Camoëns , Milton , Racine , Voltaire et 
Rlopstock. 

Cet ouvrage a reçu l'approbation de 
l'Université. Puisse-t-il , sous de pareils 
auspices , être de quelque secours à 
la jeunesse de nos écoles ^ et encourager 
l'étude d'une langue qui contient les élé* 
ments de toutes les littératures. 



BUCOLIQUES. 



Éludes grecq. /'*• Partie. 
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DE LA POÉSIE 

PASTORALE 



Origine de la Pastorale. 

V>fN désigne sous ce nom une imitation de la vie cham^ 
pétre , présentée sous sa forme la plus attrayante , dans 
l'heureuse simplicité de la nature. Son origine remonte au 
berceau du genre humain. Nous en trouvons le premier 
modèle dans l'histoire des patriarches qui, vivant paisible- 
ment à l'abri de leurs tentes , s'occupoient du soin de leurs 
troupeaux, de la pratique des vertus domestiques » et des 
devoirs de l'hospitalité. La même uniformité de mœurs 
subsista pendant plusieurs siècles dans l'Asie mineure et 
dans la Grèce , comme Fattestent les chants d'Homère et 
d'Hésiode. Lorsque enfin une civilisatiqn plus avancée 
Veut bannie du milieu des villes , elle se réfugia dans 
quelques vallées solitaires, dans quelques cantons privi- 
légiés , où l'aspect d^un ciel toujours pur, la richesse d'une 
belle végétation , l'abondance de tous les biens de la 
terre entretinrent dans le cœur des hommes la joie et la 
sérénité , et les rendirent également étrangers à l'avilisse* 
ment de l'esclavage et aux fureurs de l'ambition. C'est 
ainsi que pendant la lutte sanglante d'Athènes et de La- 
cédémone,les bergers d'Arcadie, retirés derrière leurs 
montagnes , chantoient en paix leurs jeux et leurs amours. 
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Ce fut proprement chez eux que l'Idylle prit naissance ; 
maîtres de la plus riche des langues, inspirés par un beau 
climat , ils tirèrent bientôt de leurs pipeaux, rustiques les 
sonsles plus harmonieux. LesiSiciliens favorisés des mêmes 
avantages mirent plus de régularité dans ces compositions : 
les bergers établirent entre eux des combats poétiques ; 
une boulette , un chevreau , une génisse étoient le prix 
du vainqueur. Celte émulation eut un heureux effet ; 
ridylle , épurée par les règles du goût sans rien perdre de 
sa naïveté primitive , brilla chez eux du plus vif éclat. 



II. 

THÉOCRITK 

Le Sicilien Daphnis est le premier auteur de Pasto- 
rales dont le nom soit parvenu jusqu'à nous ; mais ses 
ouvrages , encore imparfaits sans doute malgré leur grande 
popularité , ne servirent que de prélude à ceux de Théô- 
crite, désormais le modèle du genre. Ce poète célèbre 
fleurit à Syracuse et à Alexandrie , environ 2S0 ans 
avant Fère vulgaire , sous les règnes d'Hiéron II et de 
Ptolémée Philadelphe. Ses compositions gracieuses font 
aimer la nature en la peignant dans sa simplicité. L'har- 
monie de ses vers , écrits en dialecte dorien, ajoute en-" 
core au charme de ses pensées ; son style est tour â tour 
noble et familier, él^ant et pathétique. Il nous a laissé . 
une trentaine' de petits poëmes dont la moitié seulement 
peuvent s'appeler Idylles; les autres, selon la diversité 
des sujets, te rapprochent de l'élue, de l'ode ou de 
l'épopée; en voici la liste explicative: 
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1. Thyrsis ou la Mort de Daplmis; Idylle consacrée à la mé* 
iDoire du premier chantre bucolique , mort yîctime de la 
vengeauce de Vénus. 

2. Simèthe ou V Enchanteresse ; hérçide, où la crédulité de 
Pamour malheureux implore le secours de la magie. 

3. jimaryllis ou le C^Ci^nVr; complainte d'un berger. 

4. 5. 6. Battus et Corydon; Comatas et Lacon; Damète et 
DapKnis; luttes pastorales. 

7. La Fête de Cérès; dialogue entre Théociite et un ami, 
suivi d'une esquisse de la fête des moissoos. 

8. g. Daphnis et Ménalque ; défis entre deux jeunes bergers. 

10. Milon et Battus ; chant de moissonneurs. 

11. Le Cyclope ou Galatée) cheT-d'œuvre du po'éte, dans 
lequel il prête à Polyphème l'éloquence naïve de Tamour. 

12. V Ami fidèle; pièce élégiaquepeu intéressante. 
i3. V Enlèvement d!Uylas\ jolie narration. 

i4- i5. La Fuite de Oynisca; les Syracusaines ; scènes sa- 
tjrîques : la dernière présente un riche tableau de la fête 
d'Adonis. ^ 

16. 17. Les Grâces ou Hiéron; Eloge de Ptolémée; pané- 
gjriqucs dont rexagéralion ne détruit pas le mérite poétique* 

18. EpitJialame d'Hélène ; narration médiocre. 

19. V Amour blessé \ faible imitation d'Anacréon. 

ao. 21. Le jeune Berger; les Pécheurs; ingénieux apo- 
logues. 

22. Castor et Pollux; véritable chant héroïque dans lequel 
sont célébrées avec une pompe digne d'Homère les. victoires de 
Pollux sur Amycus et de Castor sur Lyncée. 

25. V Amant malheureux ; élégie médiocre. 

24. a5. Hercule enfant; Hercule chez Augias ; récits des 
premiers exploits du héros, étouffant les deux serpents en». 
voyés par Junon^ et terrassant le lion de Némée. 

26. Les Bacchantes; précb de la mort de Penlhée. 

27. Daphnis et la Bergèfe; dialogue pastoral. 



6 DE LA POÉSIE 

a8. ag. 5o. Le Fuseau; VAvis amical; le Sanglier (T Adonis ; 
pièces peu importantes. 

Vingt-deux épigrammes. , 



III. 

BTON ET MOSCHUS. 

Bion de Smyrne et Moschus de Syracuse s^exercérent 
daas la poésie bucolicjue immédiatement après Théocrite. 
Bion remplaça la simplicité de son prédécesseur par une 
afféterie puérile qui dépare ses jolies productions, remplies 
d'ailleurs de délicatesse et d'esprit. Le temps a détruit 
une partie de ses Idylles dont il ne nous reste que les 
fragments suivants : 

1. La Mort d* Adonis ; hymne funèbre^ remarquable' par 
Péclat des images et l'élégance des expressions) destiné à être 
chanté en chœur aux fêtes d'Adonis. 

2. V Archer et V Amour; jolie allégorie. 

3. 4' L'Education de V Amour; les Muses et V Amour; pièces 
anacréontiques. 

5. Le Sort commun-, épître iriorale. 

6. Cléodame et Myrson; dialogue pastoral. 
Huit distiques. 

i5. fyifhalame d* Achille; chant de deux bergers. 
i6. 17. Hymne à J^esper; Hymne à Vénus. 

Moschus , élève de Bion , aussi brillant mais plus na^ 
turel que lui , mérite souvent d*étre comparé à Théocrite 
pour la fraîcheur des images et le rhythme des vers. Sa 
poésie est pleine de goût et de sentiment; elle porte l'em- 
preinte d'une âme vertueuse. Nous avons de cet auteur 
aimable sept Idylles dont voici les sujets : 
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I. L^AmoHrfugiHf; ingénieux portrait d« Gupidon. 

a. petilèvement d Europe; chef-d'oeurre du poëte; un dei 
plus brillants récits mythologiques. 

5. La Mort de Bîor\ ; éloquent tribut de ^a^litié , sous le voile 
de Tallégorie pastorale. 

4. Mégare et Alcmène ; ^i^ct inférieure aux précédentes; 
complainte sur les malheurs d'Hercule. 

5. 6. 7. La Terre ei la Mer y les Caprices de V Amour \ 
Alphée et Aréthuse; petites pièces bien yersifiées: 

Deux épigrammes. 

IV. 

VIRGILE. 

Eglogues, 

La Pastorale , bannie de \% Sicile par les désastres des 
guerres puniques , reçut un nouveau langage du génie 
flexible de Virgile. Livré dès son enfance aux occupations 
rurales , sensible aux merveilles de la nature , le jeune 
Romain retrouva dans les chants de Théocrîte l'image de 
ses propres émotions : il se pénétra des beautés du poëte 
grec , et les transporta dans son idiome , en leur conser- 
vani le degré de naïveté qu'admetloit l'arbanitë de son 
tiède. Ses ondences sont mélodieuses^ ses expressions nobles 
61 touchantes^ ses sujels heureux et variés. Tantôt il ex- 
priine dans l'Eglogué non bonheur et sa reconnoissance; 
taa^t ï\ pleare sur un tombeau ou console la douleur d'un 
ami; ioi il peint le pouvoir de l'amour ; là il développe 
lesr préceptes de la sagesse ; il chante la lutte pasto- 
rale ou la gloire des vainqueurs de l'univers. Partout il 
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a8. 29. 3o. Le Fuseau; VAvis amical; le Sanglier d'Adonis ; 
pièces peu importantes. 

Vingt-deux épigrammes. , 



I I L 

BTON ET MOSCHUS. 

Bion de Smyrne et Moschus de Syracuse s'exercèrent 
daas la poésie bucolicjue immédiatement après Théocrite. 
Bion remplaça la simplicité de son prédécesseur par une 
afféterie puérile qui dépare ses jolies productions, remplies 
d'ailleurs de délicatesse et d'esprit. Le temps a détruit 
une partie de ses Idylles dont il ne nous reste que les 
fragments suivants : 

1. La Mort d* Adonis ; hymne funèbre, remarquable par 
Péclat des images et Pélégance des expressions^ destiné à être 
chanté en chœur aux fêtes d'Adonis. 

2. V Archer et V Amour; jolie allégorie. 

3. 4' L'Education de V Amour; les Muses et V Amour; pièces 
anacréontiques. 

5. Le Sort commun,, épître iporale* 

6. Cléodame et Myrson; dialogue pastoral. 
Huit distiques. 

i5. fyifhalame d* Achille; chant de deux bergers. 
16. 17. Hymne à J^esper; Hymne à Vénus. 

Moschus , élève de Bion , aussi brillant mais plus na« 
turel que lui ^ mérite souvent d*étre comparé à Théocrite 
pour la fraîcheur des images et le rhythme des vers. Sa 
poésie est pleine de goât et de sentiment; elle porte l'emr 
preinte d'une âme vertueuse. Nous ayons de cet auteur 
aimable sept Idylles dont voici les sujets : 
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I. L' Amour ft^tif; ingénieux portrait d« Gupidon. 
a. Vejfièvement ^Europe; chef-d'œuvre du poëte; un dei 
plus brillants récits mythologiques. 

3. La Mort de Bîon^ ; éloquent tribut de Tauiitié , sous le voile 
de Fallégorie pastorale. 

4. Mégare et jélcmène ; ^ièce inférieure aux précédentes; 
complainte sur les malheurs d'Hercule. 

5. 6. 7. La Terre ei la Mer i les Caprices de V Amour \ 
Alphée et Aréthuse; petites pièces bien versifiées: 

Deux épigrammes. 

IV. 

VIRGILE. 

Ëglogues. 

La Pastorale , bannie de la Sicile par les désastres des 
guerres puniques , reçut un nouveau langage du génie 
flexible de Virgile. Livré dès son enfance aux occupations 
rurales , sensible aux merveilles de la nature , le jeune 
Romain retrouva dans les chants de Théocrite l'image de 
ses propres émotions : il se pénétra des beautés du poëte 
grec , et les transporta dans son idiome , en leur conser* 
vaut le degré de naïveté qu'admettoit l'urbanité de son 
tièele. Ses cadences sont mélodieuses^ ses expressions nobles 
61 touchantes^ ses sujets heureux et variés. Tantôt il ex- 
prime dans l'Eglogué son bonheur et sa reconnoissance; 
lantAt il pleure sur un tombeau ou console la douleur d'un 
ami; ici il peint le pouvoir de l'amour; U il développe 
les préceptes de la sagesse ; il chante la lutte pasto- 
rale ou la gloire des vainqueurs de l'univers. Partout il 
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intéresse, il entraîne le lecteur par le charme irrésis* 
tlble de son style; parjfcout il unit l'avance d'un cour^ 
tîsati d'Auguste à l'aimable abandon du berger sicilien. 
Il a surtout iînitéses onze premières Idylles qui , pour le 
plan et la plupart des détails , correspondei^t aux dix 
Eglogues dans l'ordre suivant ; 

Eglogue n. Alexis Idylles 3 et ii, 

m. Palémon. ..,...., 4 et 5. 
V. Daphrds ......... i et 7. 

Vn. MéUbée . . , 8 et 9. 

VIII. V Enchanteresse, .... 2^ 5 et ii. 

IX. Métis 7. 

X. Ckdlusm . ^ ..••... I. 

Les Eglogues I, IV et VI, Tityre^ PoWon et Silène , 
appartiennent spécialement à Virgile, 



V, 

Poètes BucoUques postérieurs à Virgile. 

1N[âf]âsisif de Carûiage et Calfurnius de Sicile , con-^ 
temporains de Carin et de Nnmérien , s'appliquèrent sans 
9uocès au genre bucolique. H nous reste de ces deux 
auteurs un poème sur la Chasse et onze Eglogues de la 
plus grande foiblesse. Quelques traits heureux , quelques 
images riantes ne suffisent pas pour détruire la monotonie 
de leurs composons , copies décolorées des plus parfaits^ 
inodèles. 



PASTORALE. 9 

A la renaissance des lettres grecques en Orient, Lomgus 
donna dans Daphnis et Chloé le premier exemple du ro- 
man pastoral. On vit paroître après lui plusieurs auteurs 
latins modernes , parmi lesquels SAimAzAR tient un rang 
distingué. Admirateur passionné de Virgile, il a cherché 
à imiter son style et Fa quelquefois égalé. Il a reproduit ses 
beautés sous une nouvelle forme en substituant aux bergers 
des pêcheurs , au spectacle de la terre celui de l'océan. 
Nous avons de lui six églogues , le poëme de la Vierge , 
et le roman italien de VArcadie, 

Le Tasse et Guarini , ses compatriotes , se frayèrent 
une nouvelle route eu créant le drame champêtre. Us mi- 
rent en scène des personnages, et donnèrent à leurs compo* 
sitions un plan^ une action , un dénoûment. La flexibilité 
de la langue italienne leur permit d'y ^nsporter le 
coloris antique. UAminte et le Berger Jidèle seroient 
des chefs-d'œuvre, si la répétition trop fréquente des 
complaintes amoureuses , la tendance trop marquée au 
bel esprit n'en excluoient quelquefois la nature. Il y a 
loin cependant de ces légers défauts à ceux dont leurs ma- 
ladroits copistes surchargèrent la littérature du seizième 
siècle. On vit éclore à cette époque une foule de romans 
métaphysiques, italiens, français, anglais, espagnols, plus 
fades et plus ridicules les uns que les autres , n'ayant 
d'autre mérite que de prolonger pendant dix volumes 
l'incertitude et l'ennui du lecteur. 

Ce travers fut évité en Espagne par Garcilas^q et CfiR-i 
vAWTESj en France, par Ragam et Segrais, dont les com- 
positions firent goûter de nouveau l'austère simplicité des 
anciens. Les Bergeries de fiacan et les Eglogues de Se- 
grais ont cette mélodie de rhythme, ce sentiment tou- 
chant et vrai, auxquels on ne se lasse jamais de revenir. 
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Mj^'. Desuoulieres , joignant à leurs talents tonte Tama- 
bilité de son sexe, donna à l'Idylle un but moral, sans 
lui rien faire perdre de sa grâce. Fontenblle au con- 
traire abusa de la délicatesse de son esprit pour lui donner 
une direction fausse, en substituant l'afiSéterie des courti- 
sans au langage naïf des bergers. 

PoPB fut plus sage en Angleterre y et composa d'après 
Virgile ses Eglogues des quatre saisons et son hymne su- 
blime du Messie. Enfin le modeste et yertueux Gessner 
assura à la nation allemande la palme de la pastorale mo- 
derne. Peu inférieur pour le style à Théocriteet à Virgile, 
il les surpasse dans le cboij^ de ses sujets ; ses Idylles res- 
pirent la plua pure innocence ornée des charmes d'une 
riante poésie. On ne peut les lire sans aimer la nature , et 
on ne peut; l'aimer sans devenir meilleur. Sa Mori tPAbel 
a celte teinte religieuse qui rappelle Thomme à sa dir 
gnité primitive , cette candeur d'expression , cette élo- 
quence du cœur dont Florian a reproduit quelques traits 
dans ses nouvelles à! Estelle et de GaUuée. 



ÉGLOGUE PREMIERE. 

T I T Y R E. 



SUJET. 

Après la bataille de Philippes , les Triumvirs distribuèrent 
aux soldats vétérans les terres de Crémone et de Mon- 
toue, La métairie de Firgile , située dans le village 
d'Andes , fut comprise dans ce partage , et donnée au 
centurion Arius ; mais protégé par Varus et PolUon , 
le poète obtint d'Octave la restitution de ses champs , 
et cette Egloguejïit le prix du bienfait. Le plan lui en 
appartient tout entier : sous le nom de Tityre il chante 
son bonheur et la générosité dH Octave ; sous celui de 
Mélibée il peint le désespoir et laftùte des Mantouans, 
Cette pièce fut composée Van de Rome yiS; Virgule 
iouchoit alors a sa trentième année. 
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MÉLIBÉE, TITYRE. 

M. X iTYRE, ta pa taise recubans sub tegmine fagi 

SilTestrem^tenuimusam meditaris aFenà: 

Nos patriœ fines et dulcia linquimos arva ; 

Nos patriam f agimus : tu , Tityre , lentus in umbrâ , 

Formosam resonare doces Amarjllida silvas. 

Ce début ^mple et naturel respire une douce mélancolie ; 
OD y trouve le ton du sentiment qui règne dans tout le cours 
de celte Eglogue. Les deux derniers vers sont du petit nombre 
de ceux que Virgile a empruntés ici à Théocrite. 

lîç TOI èytiy Ivo'fjieuoi; àv &pea ràç xaXàç alyocç, , 
(pwvaç etçafwv * tu ô' viio îpujlv yj utto Treuzatç 
d$ù [xeXtdîofjLevoçxaTaxéîtXtŒO, Sete Ko/ixaTa. 

Idylle VII, V. 87. 

• 

T. O Melibœe , deus nobis baec otia fecit ; 
INamque erit ille mihi semper deus : illius aram 
Saepè tener nostris ab ovilibus imbuet agnus. 
Ille meas errare boves , ut cernis^ et ipsum 
10 Ludere quœ vellem^ calamo permisit agresti. 

Virgile offre à Octave le même hommage que Théocrite k 
Apollon : 

Bwfjioi/ $' «tfxa^et xepaoç Tpayoç outoç iialoç 
tepfjLt'vÔou Tpcbywv ïtr^o^rov àxpe/xova. 

Epigramme I. 
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M. Non equidem invideo j miror niagis : undique lotis 
Usque adeô turbatur agris ! En ipse capellas 
Pro tenus œger ago ; banc etiam vix , Tityre , duco : 
Hic in ter densas corylos modo namque gemellos , 
Spem gregîs, ah! silice in nudâ connixa reliqnit. 
Saepè malum hoc nobis , si mens non laeva fuisset, 
De cœlo tactas memini prœdicere quercus ; 
Saepè sinistra cayâ prœdixit ab ilice cornix. 
Sed tamen iste deus qui sit, da , Tityre , nobis. 

Le premier hcmistiche est traduit de ce vers grec : xoîJ rot 
Tt «p9ovéw ( W. /, V, 62) , mais la peinture qui suit n'a point de 
modèle. La croyauce supci*stîtieuse de Mélibée est bien con- 
forme aux mœurs pastorales *, c'est ainsi qu'un berger de Théo- 
crite lit dans une feuille de pavot l'infîdëlité de son amante 
[Id, III , V, a8 ). Le cri funeste de la corneille a déjà été signalé 
par Hésiode : 

M)5 TOC IfpeÇofxevrî xpwÇyj XaxépuÇa ycopcovyj. 

OEuyres et Jours, v* 745. 



ao y. Urbem quam dicunt Romam , Melibœe , putari 
Stultus ego haie nostrae similem , quo saepè solemus 
Pastores ovium teneros depellere fœtus. 
Sic canibus catulos similes , sic matribns haedos 
Nôram ; sic parvis componere magna solebam. 
Verùm haec tantùm alias inter caput extulît urbes , 
Quantum lenta soient inter viburna cupressi. 

Tityre, frappé de la grandeur de Rome, ne répond pas à la 
question de son ami. Il cherche d'abord des images équivalentes 
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pour lui peindre cette ville immense dont le souvenir l'occupe 
tout entier. Théocrite emploie la même comparaison pour 
marquer la supériorité d'Hélène sur ses compagnes : 

Ilieipa [leyaT^a âr avéipayie xoapoç àpoipa j 
h xaTTb) xu7rapi(7(To^ , fi âpfiaTi Qecjaa^oç ïkkoç j 
â^e x(X( d pod6;(p(i>ç 'EXéva AaxeSa£/xovc xoapioç. 

Idylle XVni, v. 2Q. 



M, Et qnœ tanta fuit Romam tibi causa videndi ? 
T, Libertas : qust sera , tamen respexit inertem^ 
Gandidior postquam tondenti barba cadebat ; 
5o Respexit tamen , et longo post tempore venit , 
Postquam nos Amaryllis habet , Galatea reliquit. 
Namqne, fatebor enim^ dùm me Galatea tenebat, 
Nec spes libertatis erat , née cura pecolî. 
Qoamvîs multa meis exiret vîctima septis , 
Piuguis et ingratae premeretur caseus urbi ^ 
Non unquam gravis aère domum mibi dextra redibat. 

Galatée et Amaryllis représentent deux bergères, dont 
l'une abusoit de Tamour de Tîtyre, tandis qùd l'autre, plus dé- 
vouée à ses intérêts ; le mit eh état d'aller à Rome pour se ra- 
cheter du fruit de ses épargnes. C'est a tort qu'on a cru voir 
dans ces deux noms une allusion à Rome et à Mantoue. Le 
dernier vers est emprunté de Catulle : 

Meisque pinguis agnus ex ovilibus 
Gravem domum remittit aère dexteram. 

Epigramme XX. 
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M. Mirabar quid mœsta deos, AmarjUi , voi^ares ; 
Cui pendere sua patercris in arbore ponia. 
Tityrus hinc aberat : ips» te , Titjre , pinus , 
4o Ipsi te fontes, ipsa haecarbusta vocabant. 

Moschus a placé ces images gracieuses dans son Idylle sur 
la Mort de Bion : 

Kpavideç ùidù^oLyxo , xai udara dàxpva yévco * 
*k^àS* ïv Tïézpriatv oSuperat, oxxi cnwTryç, 
xovx ?Tc (xtfJietTat Ta aà xetXea • aw 5' ett' oXeâpw 
^^vdjpea xopirov epi^e, rà S* âvQtct -izdvx èfia(tdiv9Yt, 

Moschus y Idylle III , v. ag. 



T. Quid f acerem ? neque servitio me exire licebat , 

Nec tâm prsesentes alibi eognescere divos. 

Hîc illum vidi juvenem , Mèlibœe , quotannis 

Bis senos cui nostra dies aHarra fumant. 

Hic mihi re^ponsum primus dédit ille petehti : 

Pascite ut antë boves , puèiri^ siibihittite tauros. 

Les honneurs divins que l'adulation offre ici à Octave sont 
ceux que Ptoléniéefit rendre à son père Çld. XVIÏ^ v. 126); 
mais Virgile sait louer avec plus de délicatesse que Tîiéocrite. 
Son dernier vers , traduit du poëte grée ( /^. JA' , -v. 3 ) , a 
été développé par le Tasse [AndrUe^ act. 11 , .se. 2 ). 



M, Fortunate senex, erg6 tua rura manebunt ! 
Et tibi inagna satis; quamyis lapis omnia nudus , 
Limosoque palus obducat pascua junco. 
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5o Non insueta graves tentabunt pabola fœlas , 
Nec mala vicmi pecoris contagia laedent. 
Fortunate senex , Me inter ilumlna nota 
Et fontes sacros , frigus captabis opacom ; 
Hinc tibi , qu£e seniper vicino ab limite sepes 
Hjblœis apibus florem depasta salicti , 
Ssepè levi somnum suadebit inire susurro ; 
Hinc altâ sob rupe canet frondator ad auras : 
Nec tamen intereà raucas , taa cura , palumbes , 
Nec gemere aëriâ cessabit turtur àb ulmo. 

Les principaux traits de cette belle description, qui acquiert 
un nouveau prix dans la bouche d'ua exilé,, se retrouvent , avec 
un sentiment moins profond mais avec la même richesse de 
poésie , dans le tableau des Fêtes de Cérès qui termine la 
7™e. Idylle : 

ev Te veoTfJtaTOtcît ysyaSoreç oivapéoici» 
TToXXaJ 5' âinf.iv iiztpOs xarà xparoç îovéovro 
ccïysipoi TuteXIat te* to S" iyyxiOev îepov iiJoop 
Nufxçâv s? avTpoto xaTetêopievov xeXapuaîe- 
Tol $e TTOTt aYAspaïç ôpo§a(jLVt(7tv alQockloaveç 
TETTtyeç XaXoyeOvTeç e^ov ttovov • a 5' o^Xuyùv 
TfikôQev iv TTVxtvyjcjt j3«Ta)v rpuÇecitev àxavGatç. 
fietSoi/ xopuSot xat axavSfôeç j ïaxevs zp\)yd)V ' 

iravr' w$£v ^epeoç pta^a movoç, càcrîs J' ÔTrc&pyjç. 

Idylle VII, V. i33. 



60 T. Antè levés ergo pascentur in aethere cervi , 
Et fréta destituent nudos in littore pisces ; 
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Antè« pererratisamborum finibus , exsul 
Aut Ârarim Partbus bibet, autGeriuania Tigrim, 
Qaam nostra illius labatur pectore vulius. 

Le plus ancien exemple de ces hyperboles poétiques , deve* 
nues d^un usage général , se retrouve au S"*», livre d'Hérodote : 
Ot« oùpavoc îffTat tvspBs rriç 7>"ïç, y.at y, 7^ /xsréwpoç xjjtkp toO 
oOpavov, «al 01 avOpcoTroi vopiov Èv ^'a^âo'G'T} IÇoufft , zaï 01 
l;|fGw«C Tov Tcpotsppv ovQpwTrot [Histoire^ liv. V, section 92). 



il/. At nos bine alii sitienteâ ibimus Afros , 
Pars Scytbiam, et rapîdum Cretne Teniemus Oaxen ^ 
Et penitùs toto divisos orbe Britannos» 
En ^ unquàm patrios longo post tempore fines ^ 
Pau péris et tagarî congestum cespite ciilmen , 
70 Postaliquot , mea régna videns mirabor, aristas? 
Impius hseo tàm culta novalia miles habebit? 
Barbarus bas segeles ? En , quo discordia cives 
Perdnxit miseros ) En , queis eonsevinins agros \ 
Insère nunc, Melibœe , piros ; pone ordine vîtes. 
Ite meOB) felix quondam pecns, ite capellae : 
Non ega vos po*tbâc 9 viridi projectus in antro, 
Dumosâ pendere pFocul de rupe videbo ; 
Carmin» nuUa canam ; non ^ me pascente , capellae » 
FloFttUem cytisum et salices carpetis amaras. 

Ce tableau forme un heureux contraste avec celui do 
bonheur de Tityre. Peut-être en traçant ces lignes attendris- 
santes, le-poëte faisoit-il un dernier effort pour fléchir les 
triumvirs en faveur de ses compatriotes. Ses vers respirent ce 
vif amour de la patrie qui dicta à Tyrtée son ode de \ExU, 

- Etudes grecq. /'• Partie. % 



/ 
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Ils ont produit chez les modernes deux iinîlations célèbres : le 
premier chœur de \*Esther de Raciue et le Village abandonné 
de Goldsmith. Les dernières paroles de Mélibée s'adressent à 
son troupeau, comme celles du Daphnis de Sîcîle, qui fait en 
mourant ses adieux à la nature : 

yijxiçtff ' 6 (BwxoXoç iîpujLty iyùi Aaçvtç oûx et' àv' uXav, 
oûx ?t' «va ^pUfjLWç, oiiît aXcyea • X*^P* 'Ape9ot<7a 
xat iTOTafxot ^ roi xdtt xaXôv xarcc 0ù/xêpt5oç liîwp. 

Idylle I,v. n5. 



80 7. Hîctamenhancmecumpoteris requîescerenoctem 
Fronde super viridi : sunt nobis mitia poma, 
Gastaneas molles , et pressi copia lactis. 
Et jàm summa procul yiHaruiu culmina fumant, 
Majoresque cadunt altis demontibus umbrae. 

L'accueil de Phospitalité , le repas modeste des bergers ter- 
minent dignement ce joli drame champêtre. L'invitation de 
Tîtyre rappelle ces vers de Théocrite : 

A^tov iv Tôvrpw irap' Ipv zàv vuxra îtoletç ' 
ivxl ii^voLi T/ivel 5 IvTt paStvat xuTTapiŒCJot , 
«vTt fx^aç xwao; , evr ajATieXos « yÀiixùxapTroç. 

IdyUeXI,v.44. 



ÉGLOGUE DEUXIEME. 

ALEXIS. 



SUJET. 

Le berger Corydon exprime son amour pour Alexis , 
esclave chéri d'un autre maître* Quelques auteurs ont 
prétendu que Virgile désignait par cette allégorie le 
jeune Alexandre , escUwe de Pollion ; nous^ pensons 
qiCil na eu d'autre but que d'imiter deux jolies 
Idylles grecques : /'Amaryllis et le Cyclope de Théo^ 
crite. Cette composition a servi de modèle aux premières 
Eglogues de Segrais et de Gessner , et aux deuxièmes 
de Sannazar et de Pope. 
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J? oRMOSVM pastor Corydon ardebat Alexin , 
Dtolicias doroîni ; sec , quid speraret , habebaV. 
Tanlùm inler densas, umbrosa cacumina^ fagos 
Assidue venicLat; ibi La?c incondita solus 
Monllbus el silvis studio jactabat inaar : 

Ces vers , malgré Jour harmonie , n'égalent pas le début du 
Cyclope^ dont Virgile s'est allachc ici à reproduireles princi- 
pales beaiUés. Thcocrile représente Polyphcme assis sur un 
rocher désert et célébrant les charmes de Galalée , tandis que 
SCS brebis retournent seules au bercail : 

O^TW yàvv pi'icrcct Stay' o Kivlcùt^ 6 Ttap* i^uv^ 
4 *p;c«îo<; CoAuçafxoç , Sx' ^fparo râç FaXaTcrasç , 

foazo oîÎTt poooiç, où aaXotç, o\jO£ xtv.t'vvot^, 
à)X ôXoat; (Aavwç' ayetro Se Travra Trapspya. 
iro/Xs^xt rat oïî; ttotî rau/tov aizoù diïrrjOov 
;(/.cdpâç £î4 SoTavaç* ô Se^ riv Toilc/.Tîiav âst'Jwy, 
«ÙTW en àtovo^ x«T£Ta)ceTO cpuy-to^ffaaç , 
1$ aoî);, e;^9t(JT0v e^wv UTrojiapîioy eAxoç 
KtÎTTpto; ly. [xeya^ac , a ot ^^irart Trâ^e ^ileavov. • 
«).Xà TÔ (papp.a*^oy tZpe ' xaôe^opievoç 3* êtti rcirpccç 
v^YiXdç^ è; TTOVTOV opwv aSiSe zoiavza ' 

Idylle XI , V. 7. 

Segrais et Pope ont imiré le début de Virgile dans leurs 
églogues de Climène et de VEtë* 



O crndelis Alexi, niliil mea carmina cnrasP 
Kil nostri miserere ? mori me denicpie coges. 
Nunc eliam pecudes umbras et frlgora captant ; 
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Nuire Toides etiam occultant spineta lacerCos ; 
lo Tbestjlis et rapido fessis laessoribus iDstu 
Allia serpyilumque herbas contunditolentes : 
Atmecam raucis, tua dùm vcsli^ia luslro^ 
Sole .&ub ardenti résonant arbusta cicadû. 

Le premier vers se retrouve dans le Cyclope i 

ÛXsuxà FaXaTSia, tt tov çtXeovT* anooa).?^?; 

Idylle XI , V. 19, 

La fin du second est àansV Amaryllis : iTraYçacrOat [nz ttocyi^ccc 
[Id, JII, ^* 9)* Le contraste du ca)mc de la nnture ove Tagi- 
tation du cceur de Corydon rappelle divers passages dte Xbéo- 
crite et d*Hésiode : 

Idylle VII, V. ai. 
NctOt y exTTOVfiOtvf TTOTl (JîTOpOV, avU(X TÉTTtS , 

TTOcj/ivaç èvJtovç TietfuXayfjisvo; , ïv$o9i Sévâp»!/ 

IdylUXVI,T.^ 

Hfxorç 3è axd^UfjLOç T* «vSer, xai )7X^a TfrrtÇ 
devdjpfco içeÇooEvo; >»«yyp>7v xaTO^rfet* «01877» 
iruxvov virà rrepvywv> S-épeoç xaptaTflbîeo; a>prî. 

OEuftes «t Jonrt ,<v. 48o. 



Nonne fuit satins^ tristes Amaryllidis iras 
Atque tuperba pati fastidia ? nonne Menalean t 
Quamvit tlk niger , quamyis tu candidus essos. 
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O fonnose puer , nimiùm ne crede colon ! 
Alba lig^ostra cadant^vaccinia nigra leguolur. 

Les premiers vers rappellent le chant des Moissonneun 
{J.LX, V, 26). Le dernier couplet résume élégamment ces 
dei}x passages : 

AeU)çov To xpivov êcjTt, (Aapatyerac, avfica m'TÇTÇf 
« ie xt»v Xevuâ^ xal taxerai, avixa 7ra;t9^. 

IdyUeXXIII,T. 3o, 

KaJ TO lov (xeXav evrl, xat a ypocTCvà vaxtvfloç' 
«XX* îfjiTraç iy Tor^ arecpavotç rà Trpâra "kéyovxon. 

Idylle X,v. 28. 

On trouve encore une image analogue {Id. XXVII^ v« 8) 
reproduite par Ausone dans son Idylle des Roses, 



Despectos tibi suxn , nec ^i sim quœris , Âlexi; 
20 Quâm diyes pecoris, nivei quàm lactîs abundans. 
Mille meae Siculis errant in montibus agnae ; 
Lac mihi non aestate novam , non frigore défit. 
Canto cpiae solitas , si qaand6 annenta vocabat, 
AmphioA Dircœos in Âctseo Aracyntho. 
Nec som ade6 informis : nuper me in littore vidi, 
Gùm placidum ventis staret mare 3 nop ego Daphnin 
Judic^ te metuam , si nan^aI^ fallat imao^. 

Corydou revient ici à Timitation du Gyclope qui (a^it égaler 
firent k Galatée Ténumération de ses ricl^essçs : ^ 
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A)X (A^ÙTQÇ» TOtOÛTOÇ £û)V, ^Oli X*^'^* |3o tfXCù , 

x)7x TOUTCov To xpaTtoTov cffxeîvyojjtevo; yaXa Ticyw 

rypoç 5' où J.etîrEt a' oCr" èv Sepet , oîît' êv ottcootï } 

où xstjjLCÔvo; ax.Gû) • rapToi ô' uTTcpa/Sse; at£t. 

cvptaJsv 5' w; oSrt; iruaTofim wJs Kuy.XwTTwy , 

Tty, TO çt'Xov y),uxT3/:xflf}.0î/, 5pi« xiîpiauToy ecsiioiv^ 

^oXXaxc viiXTOç «coût. 

Idylle XI, V. 34. 

Virgile n'a pas rendu celte dernière image qui cloit cepen« 
dant bien digne de son pinceau. Le portrait de Corydon (repro- 
duit parie Tasse , jiminte^ acte Jl^ se, 1 ), se retrouve dans 
ridylle de Damhie et Daphnis : 

Kat.ycjcp Stîv oi5' eî5oç e^^ >taxov, w; fxe Xéyovn- 
J yàp irpàv e; irovrov eçeSXeîiov • ^; Js yaXava • 
xat xaXà (xèy Ta yeveta, xaXà 5' è|jLiv « pa xcop^) 
tôç TTap' l/ztv z£-/ptTat , xaTecpaiveTo • twv 5s t* oJovTwj^ 
?.eiixoT£pav aiyàv Ilap^a; iTieçaive Xt'ôoto. 

IdylleVI,v,34. 



O tantùm libeat mecum tibi sordida rura 
Atqne hmniles habitare casas , et iigere cervos , 
3o Haedorumque gregem viridi compcllere bibisco ! 
Mecum unà in silvis imitabere Pana canendo : 
Pan primas calamos cerâ conjungere plares 
Instituit ; Pan carat oves oviumque magistros. 

Cet appel de Corydon , ^algré sa douceur et sa grâce , ne- 
rend pas toute la sensibilité des paroles du Cyclape : 

E^évôotç, FaXaTEta, ymI 6$6VÔotar« Xa9o*o, 
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Idylle XI, ▼. 63. 



Nec te pœoiteat calamo trivisse labcllam ; 
Haec eadem ut sciret, quid non faciebat Amjntas? 
Est mihi disparibas septem compacta cicutis 
Fistala , Damœtas dono mihi qoam dédit olim. 
Et dixit moriens : te nonc habet ista secundam, 
Dixit Damœtas , invidit stnltus Amjntas. 
4.0 Praetereà duo , nec tvtâ mihi valle reperti 
Gapreoli, sparsis etiam nunc pellibas albo , 
Bina die siccant ovis ubera : (]uos tibi servo. 
Jâm pridem à me illos abducere Thestylis orat 
Et faciet, quoniam sordent tibi munera nostra. 

Virgile embellit dans ses premiers vers ( supérieurement 
imités par Pope , EgL II) , ce passage si naïf de Daphnis et 
Ménalque : 

H fxav rot x)7yà ciptyy^ ïy(ù êvvcacpcovov, 
Xcvxo'^ xopov 'é)(oi(joLV y îaov xarco, î(jov avwSev. 
7rpo)«y viv auvcTtaÇ'* îri Y.oi tov JaxxuXov a^>y(ù 
toOtov, iiret xaXce/xoç 7e dtad^^wôetç ôiérfjia^ev. 

Idylle VIII, ▼.ai. 

L'offrande des deux chevreaux est faite par Tamant d'Ame» 

ryllis : 

HfjLav rot Xeifxàv didu|jLaT<fxov aiyo^ cyuXadcJOi) , 
Tav fjte xat a Mep/xvcovoç 'Ept9azî; a pLeXa:A6;^c«)ç 
«tTeî* xai îuaw ot , èTcei tu pt04 èv^taSpvTrtyî. 

IâyUeIII,T«34. 
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Lie géant f olyphème , d^une bomeur plus martiale » -deétîne 
un autre don à Galalée s 

Tpecpcd 3e ro£ evîexa vegpwç 

irdaxq àfAVOcpopo)^ , xai oxupivcoç lea^opaç SpxKov. 

Idylle XI, T. 4o* 



Hue ades, o formose puer : tibi lilia pleois 
Ecce ferant njmphœ calathis; tibi candida Naïs, 
Pallentes violas et summa papavera carpens , 
Narcissam , et florem jungii bene olentis anethi; 
Tùm, casiâ atque alîis intexens suavibas herbis , 
5o Mollia luteolâ pingit vaccinia calthâ. 

Ipse ego cana legam tenerâ lanugine mala , 
Castaneasque iiuces , mea qaas AmaryJlis amabat. 
Addam cerea pruna , et honos erit liuic quoque pomo; 
Et vos , o lauri , carpam , et te, proxima myrte , 
Sic positae quoniam suaves miscetis odores. 

Le poëte s'élève au-dessus de toute comparaison dans lechoîjE 
de cet admirable bouquet , où tout ce qu'il y a de plus gracieux 
daos la nature se réunit pour fêter Alexis, et où la magie des 
sons peint àPesprit la nuance de chaque fleur. On n'en retrouve 
que de foibles vestiges dans lâ guirlande d* Amaryllis : 

Tiv OTÉcpavov ukctt jxe xor' airUoc Itini noiriaeiç y 
To'v rot lyùv, 'ApiapvXXt cptXa, xtaaoto çuXacrao), 

IdjlleIII,y. ai. 
Le bouquet du Cydope est encore moins varié : 
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• ecpepov dé roi fi xpeya Xevxfli , 

fi /Xflcxwv* o?7raXàv èpu5pà TcXaraycàvc' ïx^iciav. 

Idylle XI, T. 56. 

L'union du laurier et du myrte est marquée dans ce vers de 
Théocrîle : 

Aacpvaiç, xai (jiupTotdc, Jtai eùcàîst y-uTcapiiraci). 

Epigramme 4* . 

Gessner a développé l'idée de Virgile avec une grande ri- 
chesse de poésie dans la peinture de la grotle de Milan. 

Rusticus es , Gorjdon , nec manera carat Alexis ; 
Nec, simuneribas certes , concédât lolas. 
Eheu^ quid volai misero mihi ! floribus aastrum 
Peiditas, et liquidis immisi fontibus apros. 
60 Quem fugis , ah démens? habitârunt dî quoque silvas, 
Dardaniusque Paris ; Pallas qaas condidit arces ,* 
Ipsa colat, nobis placeant«ntè omnla silvse. 

Les principaux traits de ce passage, bien rendu par Segrais 
et par Pope {£glogues 1 et a), se trouvent réunis dans le 
feune Berger àe Théocrite : 

Kat Tuâcjat xaXov (xe^aT* wpea çavTt yuvariteç, 
xai r.daoLi lit (filevvO* ' a 5' àarorA oîiz i(^Ckaaev , 
akX , OTC |3coxoXo; l/ut/uit, izccpéSpaiLS' v! oCttot «y-ouet, 
cis xaXoç Atovucjo; Itt* «y^eat Tropnv eXaiver 
oux îyvtù S\ oTi KvTrptç en dvépi /DîVaTo |3coTa , 
xai ^puyiyjç ivo/uieuffev |y ôpeaiv «ùrov liîwvtv 
cv îpufjLoFai cycXaac, zaï Iv îpufxorutv exXauaev. 

Idylle XX, v.3o- 



églogueII. 27 

Torva leœna lupnm secpii tur , lupus ipse capellam ; 
Florentem cytisum sequitur lasciva capella ; 
Te , Corydon , o Alexî : trahit sua quemque voluptas. 
Aspice , aratra jugo referunt suspensa juvenci , 
Et sol crescentes decedens duplicat umbras: 
Me tamen uritamor , quis enim modus adsît amori? 

La comparaison des aDÎmaux, ingéDieuse mais peu Daturelle, 
est tirée de l'Idylle des Moissonneurs : 

A oui t4v xindov, Wîtoç xàv otîya îtwxet , 
d yipocyo^ TÛporpov • èyù S* èm tîv {xe/xavy:(xa(. 

IdyllcX^T. 3o. 

J. B. Rousseau Ta heureusement modifiée dans son églogue 
de Palémon. Le dei-nier vers de Virgile rappelle ces mois do 
Théocrite : 3'epfAÔ; Y^p Jp&jç aùrw/xf xaTa^9ci(Id. F//,v. 56), 



Ah G)rydon , Corydon y quœ te demeotia cepit! 
70 Semiputata tibi frondosâ Titis in ulmo est : 

Quin tu aliquid saltem, potiùs quorum indiget usus , 
Yiminibus mollique paras delexere junco ? 
Invenles alium , si le hic Fastidit^ Alexin. 

Corydon termine sa complainte de la mÂme manière que 
Polyphème : ' 

«tx*êv6àv TaXapck)ç te TrXeicotç, jcai S'aXXov d\idO(X,q 
xaiç &pvefj(ji cplpoiç, ta^a x^v ttoXv piâXXov exotç vovv. 
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En comparant Fensemble des deux pièces on volt qae Théo- 
crite , outre le mérite de l'invention , a quelquefois sur Vîrgîlt 
celui du sentiment, mais que le poëte latin l'emporte sur son 
modèle par la richesse du style et la délicatesse des pensées. On 
doit cependant observer que l'Idylle du Cjcîope^ dont nousB'«- 
vons analysé qu'une partie , renferme encore une foule de vers 
pleins de |;râce dont Virgile a profité dansées autres E^logueSiu 



ÉGLOGUE TROISIÈME. 

PALÉMON. 



SUJET. 



Cette scène pastorale se dwise en deux parties : la pre^ 
mière est une querelle et un défi entre Ménalque et Da~ 
mète^ bergers rivaux ;la seconde leur combat poétique 
4j^its sonmeitent au jugement de Palémon^ et dans le- 
quel ils se répondent en couplets alternatifs , selon Vu" 
sage établi en Sicile. Cette pièce est tirée de deux Idylles 
de Théocrite ^intitulées Baltus et Corydon , et Comatas 
et Lacon. Les principales imitations modernes sont la 
deuxième Egjto^ié» d9 Segrais ^ la première, de Pope ^ 
et la cinquième de G'essnef. 
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MÉNALQUE, DAMÈTE, PALÉMON. 

M. xJiG mihi , Damœta > cujum pecns ? an Melibœi ? 
P. Non ; verum agonis: nnper mihi tradidit.^oii* 
M* Infelix o semper , oves , pecos l^ipse Neaeram 
Dùm fovet , ac , ne n]ie sibi prœferat illa , veretur , 
Hic alienus oves custos bis mulget in horâ ; 
Et snccus pecori , et kc.subducitur agnis. 

Ces premiers vers sont traduits littéralement de la 4°^t 
Idylle de Théocrite : 

BATTUS. 

Eîw^ fxoc, à KopvJcov, xc'i/oç ai j3oeç ; ^ pa $tXwyîa; 

GORYBON. 

oux, «XX* Atycùvo;- |36<jxej; ôé (jiot avxàq eîwxev. 

BATTUS. 

11 ira 4^6 xpt56îttv xà itoOéampa, Ttôujaç diiiXytt^; 

cpsO , (peu • Padeûvrat xat tai jSosç , co TaXav A?yû>v, 
ecç otdav, oxa xaî tu xaxâç yjpdaaao vixaç. 

Idylle IV, v.x et 26. 

Après ce début , Virgile passe à Fîmitation de la 5"»'. 
Idylle qui lui a surtout servi de modèle dans le plan de son 
Palémon, Théocrite introduit deux bergers qui commen- 
cent par s'accabler d'invectives, et qui se disputent ensuite 
le prit du chant en prenant un bûcheron pour arbitre. On 
trouve dans cette composition une représentation trop fidèle 
de la nature; les images les plus déb'cates y sont flétries 
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par de grossières saillies. Quoique Virgile en ait élagué les 
traits les plus choquants, les vingt vers qui suivent corres- 
pondent presqu'en entier aux vingt premiers de Thcocritc , 
renfermant l'entrevue de Comatas et de Lacon : 



27. Parciùs istâ viris tamen objicienda mémento. 
Novimus et qui te , transversa tueniibus hircis , 
Et que , sed faciles nymphœ risére , sacello. 

lo Af. Tùm , credo , cùm mearbustum vidêre Myconis , 
Atque malâ vîtes inci Jere falce novellas ? 
2). Aut hîc ad veteres fagos, cùm Daphnidis arcum 
Fregisti et calâmes : quœ tu , perverse Menalca, 
Et cùm vidisti puero donata , dolebas ; 
£t si non aliquà nocuisses, mortuus esses. 
J^I. Quid domini faciant, audent cùm talia fures ! 
Non ego te vidi Damonis , pessimc , caprum 
Excipere insidiis , multùih latrante Lyciscâ ? 
Et cùm clamarem : quô nunc se proripit ille? 

ao Titjre , coge pecus : tu post carecta latebas. 
D* An mihi cantando victus non redderet ille , 
Quem mea carminibus meruisset fistula caprum ? 
Si ncscis ^ meus ille caper fuit ; et mibi Damon 
Ipse fatebatur , sed reddere posse negabat. 
M. Cantando tu illum ? aut unquam tibi fistula cerâ 
Joncta fuit ? non tu in triviis, indocte, solebas 
Stridenti miserum stipula disperdere carmen P 

C. Aî'/eç Ifxat , T:?voj; tov TTotpva xov lyjoapizav 
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I*. OUH àno tâç lepay^ç otxt à[iviSe^ ; ouac êçop^g 
Toy peu tiv aipiyya Tipcdav xAevJ/avra Kouarfltv ; 

C. riv iroiav aùpiyysc; tÙ yàp îroxa, dwAe 2uSapT«, 
lxra<Tûi) (jùpiyya; tj ô' wxén oiv KopuJcdyi 
apxEt TOt >caXa(x«ç aîiAov TroTTTTUoîcv SyovTi ; 

II. T«v (xot lîcoxe Avy-cùv^ co 7eii9epe. tiv èi to Trotoy 

oùîè y«p Evfxapçe tû Secjnorx îîç rot ivsù&y, 
C. TO KpoxuXo; piot fôcov.e, ri 7rocxi)wov, aviV ïO^at 
T«u NufjLçatç ri V afya ' tvS\5) xaxè^ xat Tor' étascfU 
Paaxoec'vcùv, zal vOv (jls tcJ AocaSia yufxvov eÔriXoi;. 
1, o5 iiivy où Tov ITâva tov «xtiov, ov aê ye Aaxodv 
Tav jSat'rav «TreSuo'' o KaXai9t5oç • >? xarà T)7vaç 
tic Trltpaç, ô "vflpwTTS, (xavetç Iç Kpâ9£V aXotfxav. 
C, où fJtav, où Taîîtaç toç Xtfxvû^Jaç , à yoSè, Nùjxcpaç, 
a?T* é/^Jv ??.aot te xai eùfxevéeç Tg}.e9otcy 9 
ofi xev zàv eipiyyot, locBùv fxXet{/e Ko^xaraç. 

IdylleV, v.i. 



17. Vis ergo, inter nos, q^id possit nterqae , TÎcissiin 
Experiamur ? e^o banc vHiilam , ne forte récuses ^ 
3o Bis venit ad molctraia, Linos alit mbere fcetna , . 
Depono : lu die mecum q[Uo pignore certes. 

Vîsgjile sehâte de terminer la querelle des deux rîraux,,fafr- 
tidieusement prolongée par Tbéocrite, pour arriver au défi 
pastoral. Les vers qui servent à l'énoncer se retroavent dans 
JDaphnis et Ménalque, et dans Thyrsis : 

Xp^crdeiç S>v e;id£tv, XP?^^^'^ xaradelvat ofeO^ov ; 

Idylle VIII, T. II. 
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Afya T^ toi itèa& $c^ufxtfTQx»v e^ rpU iiiiTilau « 
i j $ù ïx^tu lpi(^ , Tioxayiéliexai iç duo nélAaç. 

IdyUeI,V. 35. 

A?.X« n' fx«y Sx^Êtç ) Tt' îi ro ttXsov c^sî ô vtx(Ly ; 

IdylUVIIT.v. 17. 



M. De grege non ausîm quicquam deponere tecum : 
Sst mihi namque domi pater ^ est injusta noverca ; 
Bisque die nnmerant ambo pecus, alter et hœdos. 
Yerùm , id qnod multà tute ipse fatebere majns, 
Insanire libet ^oniam tibi ^ pocula ponam 
Fagina, cselatum diviniopus Alcimedontis; 
Lenta quibus tomo facili saperaddita vitîs 
Diifnsos bederâ vestit pallente corymbos. 
4o In medio duo signa : Clonon , et, quis fuit alter 
Descripsit radio totum qui gentibus orbem , 
Tempora quœ messor , quae ourvus arator baberet i 
Necdum illis labra admovi , sed condita servo. 

La réponse naïve de Ménalque est celle du berger de Théo- 
crîte: 

Où BwCù Ttoy-a ajjLVov • ind xoàs<jT:6^ B' Tcariap f^ev 

Idylle VIII , V. i5. 

Quant à la description de la coupe , ornée des portraits de 
Conon et d'Aratus célèbres astronomes du siècle des Ptolé- 
mées , elle est tirée de Pldyllc de Thyrsîs i 

K«t |3(x9ii xiaffvStov , xexXua(X£vov àSé'i xapû , 
AfAfcôeç, veoTtu;^è<;7 txi yXyçavoco TiOToaJov 

Etudes grecq. /'"* Partie. 3 
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xeaffoç eAixp^ffW xexoviafxcvoç* a îè Y.ar aÙTov 
xapTTcj) IXcÇ ei Verrat ayaXAojJiéva xpoxoevTu 

oùî* etc Tra ttoti x^^^^S ^/^^^ S'iyev, âXX' ère xeirat 
ay^pavrov. tô xév tu /utaXa Trpoçpwv àçtaoLi^av^ 
atxev (jLoi TÙ yiXoç tôv eçitxepov u/xvov aeta/jç. 

Idylle I , V. 27 et 5g. 

Après ces vers, Théocrîtc décrit avec élégance les trois ta- 
bleaux qui ornent ce vase précieux , offert à Tbyrsis par son 
amî s'il veut lui chanter la mort de Daphnis. Le premier repré- 
sente une jeune fille dont deux amants cherchent à fixer les 
regards; le second^ un pêcheur assis sur un rocher et jetant 
avec effort ses filets dans la mer ; le troisième, un vignoble gardé 
par un enfant. Nous ne pouvons résister au plaisir de citer ce 
dernier passage : ' 

TutQovy o<jffov ôfrrcûSey àXirpuToto yepovToç 
iwpvatatç oraçuXatcTt xaXoy j3éSpt9sv aXcùa. 
'càv ôX/yoç TJç xwpoç Itp' oLi^ctaiaitsi (fvldaau 
%svo;. «pwpi ié pttv Su' àXwTrcxeç * a fxèv av* opxû>ç 
çotTjî atvo/îxéva Tiàv Tpoi>Ç£fxov * a 5' èrci niopocv 
'nd)fXOL 56Xov tetîxotaa, to TraiJtov ou Trpiv âvi/iaeiv 
çart, Tcplv ^ â)cpanaTov Itti Çy;por<jt xaSt^p. 
ràràp oy* avôepixeffcji xaXàv TrXéxec axpt5o9>5pay, 
(T)(p{v(ù eçapfxoaJwv • fxeXerat 5é ot oîÎTe n wnpaç , 
ofire çUTûv TOdCYJvov^ ojov irepi TrXéy/ixart yaSet. 

Idyllel,v.45. 

Les plus célèbres imitations de la coupe de Tbyrsis» dont 
celle de Ménalque n'offre qu'une foible image , sont la corbeille 
d'Europe dans la a««. Idylle de Moschus, et la cruche du 
Faune dans la g"», de Gessner. 
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D. Et nobis idem Alcimedon dûo pocula fecit , 
Et molli drcum est ansas amplexus acantho ; 
Orpheaque in medio posuit silvasque sequentes. 
Necdum illis labra admovi , sed condita servo. 
Si ad vitulam spectas y nihil est , quod pocula laudes. 

Thëocrite fait aussi dire à deux de ses bergers : 
EvTt ii (jLOt youXoç xuTraptcraivoç , êvTt îs xpy;T)7p , 

Idylle V, Y. io4. 

AîoXcxoy ti 9'<Âî(xa* rlpaç xé ru 3v]uov âru^at. 

IdyUeI,v.55. 

M* Nunquam hodiè efiPugies; veniam quocumque voca- 
5o Âudiat baec tantùm vel qui veni t : ecce Palsemon . [ris. 
EBiciam posthàc , ne quemquam voce laccssas. 
D. Quin âge , si quid habes , in me mora non eri t ulla; 
Nec quemquam fugio : tantùm, vicîne Palaemon , 
Sensibus baec imis , res est non parva , reponas. 

Toute cette scène est traduite littéralement du défi de Go- 
matas et de Lacon : 

L. Tlç xptver; ai9' svôot 7ro9' ô /3wxoXoç &$e Auxc&TCaç. 
C. oùîèv lyù vfivcù TToTtîsvo/xae • dXXà tov dfvJpa , 
al Xpç , TOV JpUTOfxov j3oi)(jTp)5(yo(jLg<; , âç rà; èpsexa; 
-n^vaç riç Tiapà tiv ^uXo^caSeraÉ • èvtl oè Mopcrwv. 
L. jSoatpéofjiec. 

C, TÙ xaXet vtv, 

L. Ï9' , w ^svC) (X£xy-ov dfxouaov 
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/3wxo/taaTa; eyri, tu 5\ » yafiè, fx>3T èpi) Mopowv, 
€v X^P^'T* îtptvyç, (JLiîT* wî/ TV ya toOtov ovaorriÇ. 

Idylle V, T. cil. 



p. Dicite : quandocpiidoitt in molli conseJînuiftherbâ; 
Et nuDC omnis ager , nunc omnis partant arbos, 
Nunc frandcot silVœ , nunc formosissimus aniius. 
Inoipe, DamœU ; ta deindè seqaere , Menalca. 
\ Allernis dficetis; amant alterna Camœnae. 

Ces paroles 4e Palémon sont imitées avec uae grande su^- 
tîorlté, du début i^Daphnis et Ménalque : 

BodxoXciaSeo Aa(pvt • rù 9 àJaç «px^^ Tuparo;, 
wiaç dtpx^onp^to;) êcfs^^aodci) Si MeyaXscaç. 

Virgile y a joiut ces vers de Bion sur le printemps : 
Efap ifunl tpiivd0aToy &X(^ TtUiMcSavri TropeiV. , 

tfopc Tc^i/TiL xiîet., itAvt cT^poç oéd^ ^affreT, 

Bio/i,IdylleVIy V. i5. 

Ici commencent les chants de Damète et de Ménalque , par- 
tagés en vers amébées ou couplets alternatifs , comme ceux de 
Cornâtes et de Lacon» La rég^e de c«& sortes de coupkls est qu» 
le second regroduist toujours, sous laœéma forme et dans l« 
miême nombre de vers , un» idée analogue ou ojj^posée ai celle du 
premier. Les distiques dj» Virgile ne sont pour ia plupart 
qu^une traduction élégante de ceux de Théocrîte. 
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60 2>. Ab Jove principiutD , Mus» : Jovis omnia plenâ; 
lUe colit terras ; îlli mea carmina ctirse^ 
M. Et me Phœbus a mat : Phœbo tua semper apud me 
Manera sunt, lauri , et suaTe mbens hjacinthu^* 

Le début de Daméte est tiré de VEloge de PtoUmée : 

Les autres vers correspotideiit feux premiet) côupteli fit Co« 
matas et de Lacon : 

C. Tat Muioal p,c fcXeu^n ttoXv irXiov ^ rov aoidoy 

Xi. Kal yip tfi ^TTo'XXcov ®iXe£& fjieya * xai xaXov aùrû 
scptoy èyùi jSdaxo)* rà os Kopveaxat Sii êf^pTrci. 

iayii«y,T.8o. 



JD. Malo me Galatea petit, lascîva pnella ; 

Et fugit adsalices, etl^ dipitanti videri. 

M. At mibi seae ofEiert nhrà, me«s ignîa, Am^ntat ; 

Notior ut jàm sit canibos noo Délia «oatritf . 

BaXXee xai fjLoXoctfi rov auroXoi/ a KXsfltptarâr» 
Ta; aîyai; TrapîXeîvTa, xaî â5u n iroîrTruXtacrJtc- 

K>7[xe yip Kpaitîaç Tov Trocptéva Xeîo^ ÛTravTÛv 
Ix^oecvee* XtTropà 5c irop* o(y)y(évoL aeiW eSetpa. 

IdyUe V, V. 88. 



i>. Tarta me» Veneri sunt mtiâeiNi : Y^âiA^ne ntnaTi 
Ipse locum , aërise <{tto c(mg:dssérê pàloiiib^W. 
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70 M. Quod potoi , puero silvestri ex arbore lecu 
Aurea mala decem misi ; cras altéra mittam. 

C. YJiyiù lùv îwff» TÔc TtapOiytù aixUa ffdacav / 

ex T«ç apxeuÔw xaGeAc&v* Tïjvet yàp Icptaîei. 
L. KlV iyiù è; ^^Xatvav {xaXaxov ttoxov, Ô7r7ro)ca ire$û 
^ Tav oîv Tav TreXXiv, KpaTtîa îwpyîaofxat avTo;, 

IdylUVyT.gS. 

Segrais a fait du premier couplet une imitation charmante 
dans Climène, Virgile a substitué au second ces vers de P^/ito- 
lyllisi 

Hvtje TOI Sé'Aa [lôcka cpepw TnvG^e xaôetXQV, 
5) ji* Uéleu xafleXeîv tu • xai aSîptov àXX« rot oJaw. 

Idylle III, Y« 10. 

• 

2>. O quotiès^ et quse nobis Galatea locuta est ! 
Partem aliquam , venti, divûm referatis ad aures» 
M. Quid prodest , quàd me ipse anime npn spemis • 
Si dùm tu sectaris après , ego retia servo ? [ Amjnta : 

Le couplet de Damète , embelli par Segrais dans Ambre ^ se 
retrouvo dans \ts Fêtes de Cérès : 

Nu/JKf ai x^^f ^liaJiav dv &p£oc /ScuxoXéovta 
çcjflXà, Ta TToy xat Zavhç Itti 3-p6vQV ayays tpajxa. 

IdyUeVIIjV.ga. 

D. PLyllida mitte mihi , meus estnatalis, Xola: 
Cùm faciam vitulâ pro frugibus, ipse venito. 
M. Pbyllida amo dutè alias , nafïa me discedere ilevit| 
]St , loDgom formose yale, vale, inquit 1 ]f!ola« 
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L'élégante répétiliou du dernier vers se retrouve dans ce 
quatrain de Daphnis et Ménalque : 

Kâffx' ex x(ù 6iyzç(ù aOvo^uç xopa ky^i^ i^oXaoï. 
Tûtç îa/jiaXaç TiapeAeOvTa , xaiov xaXov îfxeç 2çaax€v * 
ov jxàv ovîè ioyov Ixpt'dyiv cctto tov TTtxpôv aÙT« ) , 
aTXà v,iztù ^lé^oLq zàv d^terêpoLv odov elpirov. 

IdyUe VIII , V. 7a. 



80 Z>. Triste lupus stabulis , maturis frugibus imbres > 
Ârboribus venti , nobis Amarjllidis irae. 
M. Dulce satis bumor , depulsis arbutus bœdis , 
Lenta salix l'œto pecori , mibi solus Amjntas. 

Les premiers vers sont tirés d'un distique de la même IdyUe, 
que l'auteur latin n'a point égalé : 

Aêvipeai (xèv p^etpcbv çoScpoy xaxov, uîacJi à* ai^j^o^ , 
opvtatv S' ûaTiXay'Ç, «yporépotç $è Xtva* 
avîpt je, TTapSevexâç «TraXàç ttoSoç. co Trarçp, co Zeu, 
oO (xovoç r}pd(jQr,y ' Tcaxxb yuvatxoçOaç. 

Idylle YIII , V. 57. 



D. Pollio amat nostrani) quamvis est rustica , musam : 

Piérides^ vitulam lectori pascite vestro. 
V M. Pollio et ipse facitnova carmina : pascite. taurum^ 

Jàm cornu petat , et pedibus qui spargat arenam. 

27. Qui te, Pollio , amat, veniat quo te quoque gau^et; 

Mella fluant illi^ ferat et rubus asper amomum. 
90 M. Qui Bavium non odit , amet tua carmina , M»vi ; 

Atque idem jungat vulpes, et mulgeat hircos. 
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Cet quatre conplcU «e rappoitenc à Virgile lutHnéme et à 
Polilon son protecteur. Les deux premiers sembient îndMfGier 
l'époque où l'on préparaît à Rome le triomphe du consul , re« 
venu vainquetir de son expédition d'IUyrie. Dans le troisième 
le poëte souhaite à Fami de Pollton , c'est-à-dire à hn^nème , 
la jouissance de tous les biens de Tige d*or énumérés par Co- 
matas et Lacon i 

C. Iiuêpa ivff i53«Toç petTCO y Ha , xat ri îè, Kpa9i , 

oivtù Tropfupocç , rà ^é roc aiat, xapTiov lyeexac. 
li. PetTû) x' a SuSaptTcç Ifxiy pilAf xai ri ttot* opSpov 
. «'TTaîç âvt* 5î«T0ç TOC xflEXîTtît xwpia ^a^ai. 

Idylle V, T. 124. 

Dans le quatrième il confond d'un seul trait deux mauvais 
écrivains envieux de sa gloire [Horace ^ Epode IX), et ter- 
mine par une image de Théocrite : 

Te; Tpi'xaÇ «VT* épewv tnoKC^oLTo; r(ç ièj irapeudaç 
«et^oç 3^ci)tOTo%o(o , }CAxày xuy^x ^i^Xer' didXytiv; 

IdyUe V, Y. a6. 



Z>. Qui legitis flores et humi nascentia fraga, 
Frigidus, o pueri, fugitehinc, latetanguis in herhâ. 
M. Parcite , oves , nimiùm procédera : non benè ripao 
Creditar ; ipse aries etiam nunc "«nelleta 'siccat. 
JD. Tityre , pascentcs à flamine rtfce capeilas ; 
Ipsè , nbi tempns erit , omnes in fotttela^S'ïdio. 
M. Cogite t)Tes ^ pueri : si lac praeceperit œstus , 
Ut «lùper , f nisrcrà pressabitnnsnbera paltnis. 

Cet détails M retrouvent dans Théocnle, qtioîqae sous une 
forme différente: 



églogubIH. 4^ 

C. 2ctt' dnh Tâç xoTivcd Taî (xr,xaJeç' wJe vé/ixeafle , 
côç ro xaravTcç toOto yec&Xo^oy , a tc (x^pix^e. 

L. oÙK duo t£ç Sp\}oç ouTOç Kdivapo^ , dl te KvvalQu , 
TouTel poaxyiaeiJÔe ttot' «vroXaç^ coç ô $àXapoc; 

Idylle V, ▼. loo. 

On prétend que le 4™^ vers est une épigramne contre le 
centurion Arius qui se jeta dans le Mincio pour poursuivre 
Virgile à la nage. Le 6°^«. est tiré de ce couplet de Comatas : 

Aryeç è[ial ^apaeïze xepou;(i5e$ • aSpcov upLjxe 
iraaarç êyci) Xouerû 2u6aptn^o( îvio9i xpivoç. 

IdyUeV,v.l45. 



looD. Ehea , quàm pingui macer 66t mihi taunis in arvo ! 
Idem amer exitium pecori est^ pecorisquemagistro. 
M. His certè neque amer eausa est ; vix ossibus hœrent : 
Nescio qnîs teneros coulas mihi fascinât agnos. 
D. Die quibus in terris, et erîs mihi magiius Âpollo , 
Très pateat cœli spatium non amplius nlnas. 
M. Die quibus in terris inscripti nomina regum 
Nascantur flores, et Phyllida solus habeto. 

Les deux premiers couplets se retrouvent dans Battus et 
Corydon : 

T>7va4 ^èv 5)9 tôt raç Troprcoç oiià XAetuTat 
Tàtjxéa. (x>7 TTpwxaç cJtTti^eTae , SxjTifip ô TérriÇ ; 

AeTTToç {xiv X^ Tavpoç 6 Trùpptjjo; • aiSs ^.a^otev 
TOI TW Ao^impidiSx TOI îapioTat, oxxa âuovTi 
ra^'Hpa, toiÔv^s" zoxoxpao-fjLWV yàp o Jâ/xoç. 

Idylle rV, ▼. i5 €t 20. 
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Oo y reconnoît aussi ce vers de Daphnis et Ménalque : 

Xw T«ç jSwç |3o<jxûi)y, X* «' i3osç «ûorepat. 

IdyUe Vm, V. 48. 

Les deux énigmes , dont Tune désigne un puits , Tautre 
l'hyacinthe portant Finiliale d*Ajax , appartiennent spéciale- 
ment à Virgile. Elles ont été imitées par Pope dans TEglogue du 
Printemps, 



P. Non uostrum inter vos tan tas componere lites , 
Et vitulâ ta dignus, et hic , et qaisquis amores 
iioAut metuet dulces^ aut experietur amaros. 
Claudite jàm ri vos , pueri : sat prata biberunt. 

Dans ridylle de Comaias et Lacon , Morson assigne le 
prix à Coma tas : 

IXaucTacrdat x^ofxat xov Trotpg'va. rlv ds, Kofxaxa, 
Î6)perT«t Mopawv xàv a/xviîa* v,(xl tu 5è, S-vcxaç 
Taîç Nu(jLCf«i;, Mo'pdcdvi xâXov xpfaç aùteka 7re(jn|/ov. 

Idylle V, V. 138. 

Mais dans celle de Damète el Daphnis^ la lutte reste éga- 
lement indécise : 

Pfnty) ptàv oW fi^XXo^ , «vaarcraTot d' èyévovTo. 

IdyUeVI,v. 46. 



EGLOGUE QUATRIÈME. 

POLLION. 



SUJET, 

Cette Egloguea donné lieu à beaucoup de conjectures, dor4 
*voicl la plus probable, Octavie^sœur d'Auguste etveui^e 
de C. Marcellus ^fiancée h Antoine en vertu du traité 
de Brindes , mit au monde le jeune Marcellus , gendre 
futur d Auguste et héritier présomptif de V empire, Vir^ 
gile rattache au règne fortuné de ce prince V accomplis'^ 
sèment des oracles Sibyllins qui annoHçoient le retour 
de tdge d'or , et la pacification générale de la terre : 
tradition antique sortie de la Judée ^ et faisant allusion 
à la venue du Messie qui suivit de près la composition 
de cette pièce. Delà cette ressemblance frappante entre 
le texte latin et la prédiction disàie que nous allons en 
rapproàher. Il existe une traduction grecque du PolUon , 
conservée dans un fragment d^Eusèbe sous le nom de 
Constantin, Pope a imité et surpassé F'irgile dans sa 
pelle Eglogue du Messie. 
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^icBLioEsMnsœ^ paalo majora canamus ; 
Non omnes arbusla fuyant humilesque myricae : 
Si canimus silvas , silvœ sint consule digiias. 

UltimaCumaei venit jàm carminis etas : 
Magnus ab integro seclorum nascimr ordo; 
Jàm redit et Yirgo , redeuot Saiumia régna ; 
Jàm Dova progenies cœlo demittitur alto. 
Ta modà nascenti puero , qmo ferrea primùm 
Desinet , ac toto surget gens aurea mundo ^ 
lo Gasta fàve Lucina : tuns )àm régnât ApoHo. 

Après use ioTocation aux Muses de Sîcîie , déessas tulé- 
laîres deThéocrite, le poëte développe l'oracle deCumes dans 
un style dîgne de Finterprète sacré, qui célèbre ainsi la nais- 
sance du Sauveur, huit siècles avant son apparition sur la 
terre : 

•EÇ«>«vcr«Tai piS^oç ex Tïjç piÇnç 'Isororai , xal avOoç U t^ç 

Kat àvana^tnrai itt* «utov Ttvev[ia. rov ©foû , rrvfvfia trotfiaç 
xal (ruvéflreoDç, 7rvtv/xa fouKç xal ccr;ç^oç, Trvcûfza yvuffceaç xat 

Chap. XI, verset i. 

"EytfpuLvBnrfû o oùpovoc avbkOcv, xal ai vifAae pacyâro»9av 
^(xa(oo'vv>ïv* àvoLTstkir($i Yi 7^, xal pXaoTJQffàTW eXeoç 

Chap. XLY, verset S. 

J. B. Bousseaua imité Virgile dans son Ode sur la Naissance 
du duc de Bretagne , et Pope dans le début de son Ëglogue. 

• 

Teque adeo decus boc aîvi, te consule, inibit , 
PoUio; etincipient raagni procédera menses. 
Te dnce, si qua manent sceleris vcsligia noslri, 
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Irrita perpétua sol vent formidine terras, 
llle deûm vitam accipiet , dirisqne Tidebit 
Permixtos heroas, et îpse videbîmr illis ; 
Pacatumque reget patriis virtutibos orbem . 

Le poète vient de désigner Octave sous l'allégorie d'Apol- 
lon ; ici il s'adresse au consul dont la victoire récente sur les 
lUyrieiis partisans de Brntcw avort terminé la guerre civile , et 
donné Tespoir d'une longue tranquillité. Voici comment le 
prophète d'Israël peint le règne paisible du Messie : 

AÇw yotp tlpyfiniv ènt tovç ap;;fovTflic , x«i îf^Uiav aùr^. 

yisyàhi w àp^ auTov , xal rHç elpnvnç aÙTOv oùx t oriv opiov • 
tirt Tov ^pévov âa6i^, xat ryjv ^aSt^i^av avToO, xaropOwarae 
auTiqv, xat àvrikaSi^^t cv xpi^arcxal è-j ^txacoffuv^, àno toO 
vûy xal sic tov alwva. 

Chap. IX , Terset 6. 



At tibi prima, puer^ nuUo munuscula culto^ 
Errantes hederas passîm com baocare tellns 
ao Mixtaqne ridenti colocasia fundet acanthe. 
Ipsae lacté domum réfèrent distenta capellae 
Ubera, nec magnos metaent armenta leones. 
Ipsa tibi blandos fundenk cunabula flores. 
Occidet et serpens , et falkx herba veneni 
Occidet ; Assynuia vulgo nascetur amomum. 

Virgile assigmc tffoia périodeiT au retour successif de Fâge 
d'or : TenCince,. l'adolescence , et l'âge mûr du )euoe héros. 
Dans la première, la terre se couvrira des roses du printemps, 
et tous les fléaux di^aroîtrunt. Les images employées pour 
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cette circonstance ressemblent si exactement à celles (PIsaie y 
qu'on seroit tenté de croire que le chantre de Marcellus n'a 
fait que traduire le texte du prophète ; 

H ^oÇa ToO Aiêàvôu Trpoç trè SÇse , èv xuTrapttfcrw xa*e Trcvxq 
xai xl^pu ajuia , âo^iactt tov to'ttov tov ayi^v fzou. 

Chap . LX , verset 1 3. 

ExtfpiitQurvt spvifioç , Si'^ùiffos, à7a^(àcrG&> Ipniioç, xat dvOctT«i> 
ùiç xpîvov. 

Chap. XXXV, verset i. 

Zupi6offx)]0yfo'srae Xvxoç pisrà àpvoç^ xal Tràp^aXeç cuvava-* 
Trauo'STai ip^7<>>> xai p.oa';(apeov xai TaOpoç xai >6&>v a/xa ^oerxvi* 
OsjO'ovTa , xai nctiSiov piexpàv a^et aÙTouç. 

Kal |3oOc xai àpxToç apia poTxyjOiQO'ovTae, xaî Â|xa Ta n'at^^a 
aurûv «ffOvTai» xat >lwv wç poûç ^à-ygrat a;(upa. 

Kal Trai^tov vïîttèov IttI Tpw7iwv àctni^cùVy xat cttI xotriQV 
2x7ov&>y dcoTTrî^wv rrjv X^^P* eTrtôaXst. 

Kal ou p.:^ xaxo7rot>io'ou(T(v , o\t§è pr? ^uvuvTat àjro^sffac ov- 
Siva. ènï ro opoç to a7tov ptou* ort évs7r>>3ff0»3 iq oruptTrao'a tov 
7v&>vae tov xuptoy, uç u^cap ttoXu xaTaxaXu^pae 3'aXao'O'a?. 
* Chap. XI 9 verset 6. 

Rousseau a reproduit ces images dans son Ode , et dans 
ridylle allégorique d'i&^/i5&; mais ses deux imitations n'égalent 
pas celle de Pope. 

• 

At, simnlheroum laudes et facta parentis 
Jàm légère^ et quœ sit poteris cognoscere virtus^ 
Molli paulatim flavescet campus arista , 
Incultisque rubans pendebit sentibus uva , 
5o Et dnraB quercus sudabuVit roscida mella. 
Pauca tamen suberunt priscae vestigia fraudis , 
Quœ tentare Thetim ratibus , quœ cingere mûris 
Oppida^ quae jubeant telluri infindere sulcos. 
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Aller cril tùm Tiphys , et altéra qu» vehat Argo 
Delectos Iieroas ; erunt etiam altéra bella , 
Atqiie iterùmadTrojam magnus mittetur Achilles. 

L'adolescence de Marcellus sera marquée par de nouveaux 
prodiges. Le tableau de la fertilité spontanée de la terre a aussi 
son parallèle dans Isaîe : 

*EoTai ri avu^poç tiç e'kin • xat tic riv ^f^pôSorav yHv wn'jfi 
vSctroç ?0Tat, èxeî sOf poox)vy] opv86>v, ènxvketç xaXàpiou xai Hyi. 

Chap. XXXV) yenet 7. 

Kal àvTt rTiç orot^^ç àva^viffcrai xuTrdépioro'oç ^ àvTc ^f rHç 
zovvÇviC àvaSyforsTai fiMptrivri, 

Chap.Ly, verset i3. 

Dans les derniers vers, qui font sans doute allusion à la guerre 
d^Octave contre Sextus Pompée , le poêle suppose qu'avant 
l'accomplissement de l'âge d'or , on verra reparoître les temps 
héroïques, mentionnés par Hésiode dans sa description des 
cinq âges : 

AvBiç et* étklo rlrapTov Itti x^®^^ 7rouXu6oT£tpyj 
Zeuç Kpovt J)7(; Troiyîore ÎDtatorepov xat c^petoy, 
ivSpîùt/ ripé(ùv 3*610 V yevoç, oî )caXeoi/Tat 
infuBeoi , TrpoT^py? yeveyj xor* «Tiet'pova yaXav» 
xai Toiç |ièv TTo'Xepioç ts xaxo^ x«i ^uXotkç atv)?, 

ôXeae fxapvafxevouç fjiîîXcûv fvex* Ot3t7rdj«o • 

toiç Je xai Iv vyjeacnv iîrèp péya XaÎT(xa &aXaGrayî(; 

fiç TpotVjv iycKytùv 'EXévyjç svex' lôuxo^xoeo. 

OEuyres et Jours, v. i56. 
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HiBO, obi jàm firmata virum te fecerit aetas , 
Cedet et ipse mari fector , nec nautlca pinus 
Motabit merces : omiis feret omnia telius. 
4o Non rastros patietur humus , non vinea falcem ; 
Robustus (juo<{ae jàm tauris juga solvet arator. 
Nec varios discet mentir! lana colores : 
Ipse sed in pratis aries )àm suave rubenti 
Murice , jàm croceo mutabit vellera luto ; 
Sponte suâ sandyx pascentes vestiet agnos. 

Enfin , qnand Mareelhis montera sur le trône, Tâge d'or bril- 
lera dans tout son éclat. Plus de guerres , plus de travaux : la 
nature préviendra tous lea vœux des humains» Les couleurs 
qu'emploie ici Virgile sont celles sous lesquelles Hésiode peint 
le bonheur d'un peuple juste : 

Oî 3e SUaq Çeivotcrt xat Ivîi^fAoïart StSovatv 

Toîoc zéBrikt TroXtç* Xaoi 3' àvSeOotv èv aiiz^' 
elpi^vn S* dvà yriv xoupoTpoçoç, oviê ttot' aixoi;; 
àpyaléov ttoXê/xov Texjxctiperae eùpuoTra Ze-jç. 
oi$é TtoT iÔMSUcciai piet dvSpdai Xijxoç OTOîSeï, 
oOJ'dfryj, S'aXiyj; Js fxepiyiXoTa epya ve/iovrat. 
roïtjt çépfii (xèv yoLÏa ttoWv /3ioy, oupeari Ji 3p0ç 
âTtpm (JL£V Te çepet /3aXavouç , fxecraTî Je /ixeXiOŒa; * 
eîpoTTOKoe 3' oïeç ptaX^orç xazafeêptiîaaf' 
TixTouatv 3è yuvawç èootoTa texva yovetîdiv • 
BaTlovaiv S^dyaQoïai itayLizepiq* oiS^ èi:l vy,(ùv 
veiGcrovrat , xaptrov de ^epec ^eiScàpoç c^poupa. 

OEuyret et Jours , v. qsS. 

Les mêmes idées ont été exprimées par Aratus {Phéno^ 
mènes ^ v, ïo8), par Ovide {Métamorphoses ^ ch, J, v, 89), 
et par Horace dans sa description des Iles fortunées : 
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Nos manet Oceanus circutnvagus; arva , beata 

Petamus arva , dîvites et insulas. 
Reddit ubi cercrem telius înarata quotaonis , 

Et imputata floret usque vinea; 
GennÎDat et nunquàm fallentis termes olivœ « 

Suamque pulla ficus omat arborem ; 
Mella cavâ manant ex illce ; montîbus altxs 

Levls crêpante lympba desillt pede ; 
niîc injussœ venîunt ad mulctra capellae , 

Refertque tenta grex amîcus ubera ; 
Nec vespertinus cîrcum gémit ursus ovile, 

Nec intamescît alta vîperîs humus. 

Epode XI ^ v,^i. 
• 

Talia secla, suis dlxcrant, currite, fasis 
Concordes stabili fatorum numine Farcae. 
Aggredere , o magnos , aderit jàm tempos , honores , 
Cara deûm soholes, magnum Jovis incrementom ! 
5o Aspice convexo nutanlem pondère mundum , 

Terrasque , tractnsque maris , cœlamque profundum • 
Aspice ventnro laetentur ut omnia seclo. 

O mihi tàm longœ maneatpars nltima vîtœ, 
Spiritus , et qnantùm sat erit tua dicere facta ! 
Non me carminibus vincet , nec Thracius Orpheus , 
Nec Linns : huic mater quam vis, atque huic patcr adsit, 
Orphei Gilliopea , Lino formosus ApoUo. 
Pan etlam Arcadiâ mecum si judice certet , 
Pan etiam Arcadiâ dicat se judice victum. 
In^ipe , parve puer , risu cognoscere matrem : 
60 Matri longa decem talerunt fastidia menses. 
Incipe , parve puer : cui non risére parentes , 
Nec deus huncmensâ, dea nec dignata cubili est. 

Etudes grecç. /''• Partie* ^ 
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Le comnMnccment de ce chant de triomphe est imilé de 
Y Horoscope cP Achille ^ dans GatoUe : 

Accîpe , quod lœtâ tîbî pandunt luce sorores 
Veridicum oraclum ; sed vos, quae fa ta sequuntur 
Currite ducentes subtemÎDa , currite fusî. 

Noces de Tkétis et de Pelée , v, 3a5. 

Virgile s'élève dans les vers suivants au plus haut degré 
d'enthousiasme. L*iniage de l'agitation du globe rappelle, 
quoiqu'avec une grande supérîorité, la Naissance de Ptolémécj 
chantée par Théocrite (J^, XP'II^ v. 64). Toul-à-coup le 
poëte tempère ses accords pour s'inclîncr vers le berceau du 
jeune rei, dont il devoit, seize ans après, déplorer la mort 
prématurée ( Enéide YI , v. 860 ) ; il lui promet les honneur» 
de l'apothéose et la félicité d'Hercule [Id, XXIT^^ t;. 82), 
pour prix du premier sourire dont il récempeascni k tendresse 
maternelle : 

Torquatus volo parvuhis , 
Matris è greraio su» 
Ponrigens teneras maiius , 
Dulce rideat ad patrem 
Semihiante labello. 

Catulle, Epithalame de ManUus. 

Après avoir admiré dans la composition latine tout ce 
que la mythologie païenne peut offrir de plus noble et de 
ploii gracieiux, contemplons le magnifique tableau que l'esprit 
prophétique fait do régne du Sauveur, au 6o™«. chapitre 
d'Isaïe, qui a inspiré à Racine la Prophétie de Joad^ et à Pope 
la conclusion de son Eglogue : 

4ft»TtÇou, furiÇoi» 'Icpouffa>r}fi , Sxei yoip vou to fûç, x«l 11 
^oÇa xup£oi» ènï cré àvaTsraXxcv. 

*I^oii ffxoTOç xoïKxt^tt 7«v, xal yvoyoç en* ftviî , M 9i os 
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tLcù Troj^cuerovrac jSacriXsIç râ ^caTi cou , xal ft vu r^ >afA7rpo- 

ÎTîTt COU. 

'^pov xvxlc^ Toi»ç 6f Oa>|x«uç vou^ xai i^s oruMgYfxivac r« rlxva 
(rou. ^xaffc irdévrsc oi uioé 90u fiaxpoOsy^ xal al ^M'^a.riûtç cou 
87r* ujuiuv àpOvjo'OVTae. 

ToTff S^ri , xal f oCiiOvfârii ^ xal Ixœn^o^i rîj xap^ia , on ptcTO* 
6aXcI «èç ffs TrXoÛTOç ^aXicatiç^ xal tOvôv xal Xa6vé 

Kal oùk lorac d'oc sri ô ^loç sic ^oSç lipiipaç, où^s àvaroXq 
d'cXyfvuç ^TCfil ffoO T^y vuxTa^àXV eorac ffoi xvptoç fwç aluvtov, 
xai ô Beoç ^oÇa <rou. 

QiAp« LX , tertet i. 

^pars si; TGV oOpavôv rohç 0(f(ix\[io\)ç vyL&v^ xal ifi^ki^ari 
sic 'W 7>iv xàrin* Ôt< o ovpavoç ^ç xarrvôc itntps&Bm, 13 ^s'79 
ft^ iftarcov seailaifl^iikçTai , oé ^f xaroixoOvTsç SiffKtp raûra 
abroôavoOvrac * to ^1 cury^pcov piou sic rov alâva serai, i Si 
9txat09vini pov ov pii txXsiTn}. 

C%4p.IJ| verset 6. 



ÉGLOGUE CINQUIÈME. 

DAPHNIS. 



SUJET, 

Deux bergers , Ménalque et Mopsus ^ figurant le poëto 
lui-même et un de ses amis , déplorent la mort cruelle 
de Daphnis, et célèbrent son apothéose. On a cru 
reconnottre dtms cette Eglogue une allusion au meurtre 
de Jules César ^ et aux honneurs diifins t/ui lui furent 
rendus par Octat^. Mais il est plus naturel de penser 
qiiûeUe ri! est qui une imitation du Thyrsis àe Théocrite^ 
consacré à la mémoire de Daphnis,fils de Mercure, le 
premier des chantres bucoliques. Virale y a joint plu- 
sieurs traiu de VELégji^ de Bion sur la Mort d'Adonis, 
et de celle de Moschus sur la Mort de Bion. Sa com^ 
position a servi de modèle aux premières Eglogucs de 
Némésien et Sannazar^ à la quatrième de Pope et à 
la douzième de Gessner, 
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MÉNiLLQUE, MOPSUS. 

ME* (juR non , Mopse , boni quoniam convenimvs 
Tu calamos inflare levés ^ ego dicere versus , [ ambo , 
Hic corylls mixtas in ter considimus ulmos ? 
. MO. Tu major ; tibi me est œquum parère, Menalca: 
Sive sub incertas zepbyris mofantibus umbras , 
Sive antro potiùs succedîmus ; aspice ut antrum 
Silvestrls raris sparsit labrusca racemis. 

La proposîtîon de Mënalque est celle de Th jrsîs k son ami p 

dans la ,i«'«. IdjUe de Théocrite : 

• 

cbç To xaxavTeç toOto yewXoçov, al te (jtuprxat ) 
cupiaîev } Taç â* alyaç eytiv Iv Twîe vofjLeuarw. 

Idylle I , ▼. ta. 

La réponse de Mopsus rappelle celle de Gomatas ( Id, V^ 
V. 47 )> et la grotte de Galypso dans Homère : 

H d' avToû TeravuoTO 7r£pi orTie/buç yXot^uporo 

xpwat y cSeiy)€ trioupeç péov uJait ^euxû , 
irXriffiat aXk!\hÂv urpaiiiiêvat «XXuîtç filfXX»' 
â(jifi a XecfjLÛveç p.aXa}coi lov )?$$ aeklvov. 

Odyssée, ch. V,v. 68. 
• 

ME. Montibus in nostris solus tibi certet Âmyntas^ 
M0> Quîd, si idem certet Fhœbum superare canendo? 
1 o ME. Incipe^ Mopse prior : si quos aut Pb jUidis ignet» 
Aut Alconis habes laudes , aut jurgia Godri. 
lucipe ; pascentes servabit Titjrus h«dos% 



Ii4 BUCOLIQUES. 

Le nom d'AmjnUfl désigne sans doate un auteur contenn 
porain dont Virgile raille la présomption. Théocrite a dit dans 
le sens opposé , en faisant l'éloge du poëte Lycidas : 

EoOXog AfYjp (liy £pt(Jroç , 8y oùdi xev ai^bç dtliev 
9oï6oç aby ç^fwy/^ Hapi rpinéierstii (jieyotipot. 

Idylle YII, V. 100. 

Ménalque indique les sujets de diverses chansons pastorales 2 
l'amour de PiiyUis» Féloge du sculpteur Alcon, la querelle des 
bergers par Codrus. Dans l'Idylle grecque, le chevrier engage 
Thyrsis à lui chanter la mort de Daphnis : 

A'klâj TU yip W, Qùpai, rà Ac^çi/tîoç àilyea tTizç , 
X0cl râç ^(ùnohxdq iirt ro lAéov 7x8o /xc&aaç, 
deOp*, viro ràv mekiav iaS^fuOa , rô re Upt^fcco 

Idyllel,y. 19. 



MO- Iinni6 haec , in viridi nuper quae cortice fagi 
Carmina descripsi « et modulans alteraa notavi^ 
Experiar : tu deindè {ubeto certet Amyntas. x 
^ ME. Lenta salix quantilbn palleiili o^it iAiwvd, 
Paniceis hnmilis quantum salianca rosetis : 
Judicio nostro tantùm tibi cedit Amjntfts« 

JUes paroles de Mopsus sont celles de Lycidas à Théocrite , 
qui paroit lui-même sous le nom de Simichide dans l'Idylle 
des f'élçs 4$ Cérès i 

AXX* çiye, /3û>3CoXtxâç rajfétù^ ijfxé^tB* doidàiç , 
ZtfAtX^'^* • }cny^ fJL£v, opyi çt'Aoç, eï rot dpé(jy.ei 
TqS9* q t^ Trpày iv tSpet to p.6Xu}piov èltizovoLca. 

Idylle VII , T. 49. 
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La coBuparftisoa de Ménalquc rappelle ettvarf dtComatts: 

AAX*ov <ju(jlPX>ît* 6<jtî nuvoçSaToç oùy àveyima 

Idylle V, V. ga. 

Ici commence l'éloge funèbre de Daphnis , imité des trois 
Idylles grecques que nous ayons indiquées. Celle de Théocrite 
est une composition dramatique beaucoup plus étendue que le 
tableau de Virgile : on y voit Dapbnis expirant, victime d'un 
amour malheureux, les dieux champêtres réunis autour de lui , 
et cherchant en vain à calmer sa douleur, Vénus s'appla nais- 
sant de sa victoire , et le berger prêt à quitter la vie faisant ses 
adieux à la nature. Virgile a reproduit cette scène atten- 
drissante dans sa dixième Eglogue; mais ici il n'a pu en 
placer que quelques traits , puisqu'il représente Daphnis déjà 
enlevé à la terre, et reçu au rang des immortels. L'Idylle 
de Bion sur la mort d'Adonis et celle de Moschus sur la 
mort de Bion sont plus conformes au plan qu'il a suivi ; 
mais la première est une élégie pleine d*élégance composée 
pour les fêtes de Vénus , et n'ayant presque rien de pastoral ; 
l'autre , consacrée à l'amitié , convient particulièrement à un 
favori des Muses. Virgile s'est donc contenté de reproduire les 
idées générales qui pouvoient s'appliquer à son héros, en cou- 
ronnant ensuite son éloge par une brillante apothéose. 



MO. Sed tn desine plura, puer^ siiccessimus antre. 
20 Ëxstinctam nympfaœ cmdeli funere Daphnin 
Flebani : vos coryli testes et flumina njmphis : 
Cùm , coih{Jexa sui corpus miserabile nati , 
Atque deos atque astra vocat cradelia mater. 
Non ulli pastos illis egére diebtis 
Frigida, Daphnl, boves ad flumina j nulla neqne amnem 
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Libavit ^adrupes , nec graminis attigit herbam. 
Daphni, taam Pœnos etiam ingemuisse leones 
Interituin , moDtesque feri ailvœque loquantiur. 
Daphnis et Armenias curra subjangere tigres 

3o Instituit ; Daphnis thiasos inducere Baccbo , 
Et foliis lentas intezere moUibus hastas. 
Yitis ut arboribas decori est , ut vilibos vyx > 
Ut gregibns tauri^ segetes ut pingaibus arvis , 
Tu decus omne tuis : postquam te fata tulerunt , 
Ipsa Pales agros , atque ipse relicpiit Apollo. 
Grandia sœpè quibus mandavimus hordea sulcis , 
Infelix lolium , et stériles dominantur avenœ; 
Pro molli viola y pro purpureo narcisso , 
Garduus et sj^nis surgit paliurus acutis. 

4o Spargite humum foliis, inducite fontibus umbras, 
Pastores : mandat fieri sibi talia Daphnis ; 
Et tumulum facile , et tamulo superaddite carmen : 
Daphnis ego in silvis , hinc usque ad sidéra notas , 
Formosi pecoris custos yjbrmosior ipse» 

La douleur de la mère de Daphnis , qui fait le sujet des pre- 
miers versi a été appliquée à Vénus par ceux qui considèrent 
cette pièce comme le panégyrique de César. Dans FldjUe 
de Bion, Vénus et les Oréades pleurent également la mort 
d'Adonis : 

Kal Ntîpwpai xAaioucJev 'Opeeaîeç- i S" Atfpoîira, 
Ivaaiiéva nXoxapdaç, dvà dpujjicoç aXaXyjtae 
TrevSaXea, v/iirXextoÇ) ctcravdaXoç* ai iè ^orot vcv 
èpxPyLévav xçipovtt , xai îspov «îpia îpeirovtat • 
4ly de xcoxuovaa $i* àyyt.toi. piaxpà (popeiTae^- 
Aaoupeov jSoocoaQc noçiv 9 xai 'KaïSoL y.ockev(joc. 

Bion, IdjUel, r. 19. 
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L'image de la langueur des troupeaux et du deuil général 
des forêts , reproduite par La Fontaine dans la plus belle dt ses 
fables (liv» VII^ fable I) ^ se retrouve dans Moscbus et dans 
Tbéocrite : 

flpea ^ lerriy âtfOèvay /.ai ai (3oeç, ai irori rovpotc 
7r>.aadofXÊvai , yoaovt* , xai oix, è9gXovTi v^(jLca6a<. 

Moschus , Idylle III , y. a3. 

T^yoy fxàv &wsç, T:5voy Aiîxot àptJaayro, 

Idylle I , y« 7N 

Mopsus signale ensuite les découvertes utiles de Daphnîs 9 
et marque son influence bienfaisante par une comparaison do 
la 8««. Idylle : 

Ta îput rat jSaXayot xoafxoç > ta (xaXcît piâXa , 
ta |3ot J' a [xo'(j;^oç, tû |3ûi)xoXa> ai j^eç aixai. 

Idylle Vni, Y. '3Q. 

Au moment oà Dapbnis expire, les dieux abandonnent les 
campagnes et les frappent de stérilité, Tbéocrite et Moscbuç 
appliquent les mêmes images à la mort de Dapbnis et à celle de 
Bion : 

Nî3y capièy (popsotte |3«Toi, (popÊOcTS ô* dfxayfiat, 
ci de xaXà yapxcaaoç ctt' apxeuSotae xouaaat * 
TTayra 3^ ey«l^Xa yeyotyTo, xat a miuç o^yaç «yeixac 
Aaçyiç eirei &yaaxef xat ràç xuya^ (SXacpoç iXxoi. 

IdylleI,Y.i3a. 

AévSpta xapTToy eptcpe, rà d' &Sea îrayt' èptapayOïQ^ 
pLaXcdv ovx eppeuae xaXoy yXayoç^ ov [xéXi atfxSXcay. 

Moschuê^ Idylle III , v. 3^. 
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Eoin les bergers, poar charmer leur douleiic, élèrent à 
Daphnis od monument champêtre , et y ioscriTent son épi- 
tapbe imitée de Théocrite : 

^Afviç 6 rùi rocupcoç xai iropttaç Sàt Troruidbdv. 

Idjlkl, y. lao. 



ME. Taie tuurn carmen nobis, diTioe pœta, 
Qaaie sopor fessis in gramine, quale per aestuni 
Dalcis aquae saliente sitim restingaere rivo. 
Nec calamis solum «qniparas , sed voce magistram ; 
Fortanate paeti tu nonc eris alter ab îllo. 
5o Nos tamen Laec quocumcpe modo tibi nostra Ticissim 
Dicemus , Daphninque tuum tollemus ad astra ; 
Daphnin ad astra feremus : amavit nos quoque Daphnis. 
MO. An qaicquam nobis tali sit mnnere majos ? 
Et puer ipse fait cantarî dignus , et ista 
Jàm pridem Stimicon laudavit carmina nobis. 

Le compliment aimable de Ménalque est celui de Thyrsii 
au cbévrier : 

Aîiî Tt TO ^iQvpiapa mai i ttituç, atir^Xe , v^va , 

CMp(a3tç * fksza UAva ro devTspov a9Xoy ditoia-^. 

Idyllel^y. I. 

Il se peut aussi que dans les derniers vers Virgile fasse allu- 
sion à Théocrite son maître , et qu'il s'assigne li lui-même le 
second rang ; dans cette hypothèse le nom de Stimicon détî» 
gneroit Pollion ou Yarns. 
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Parlant ensuite lui-même sous le nom de Ménalqne, il 
quitte le ton modeste de l'élégie pour s'élerer à iâ hauteur 
de l'ode. Il montre ce Daphnis , dont la perte a coûté 
tant de pleurs , admis dans le séjour céleste et exauçant les 
prières des bergers; il peint la nature entière applaudissant à . 
son triomphe , et reprenant sous ses auspices son éclat et sa 
sérénité. L'idée de cet heureux contraste appartient exclusive- 
ment à Virgile ; on n'en trouve que de faibles traces dans l'apo- 
théose d'Adonis qui , étendu sur un lit de pourpre , conserve 
même au milieu de sa gloire Timmobilité de la mort. Toutefois 
les vers latins contiennent plusieurs imitations partielles. 



ME* Gandidus insaetum miratur limen Olympi , 
Sub pedibusque videt nubes et sidéra Daphnis. 
£rgÂ alacris silvas et caetera rura volaptas , 
Panaque, pastoresque tenet , Dryadasque puellas. 

60 Nec lupus insidias pecori, nec retia cervis 

Ulla dolum meditantur : amat bonus otia Daphnis. 
Ipsi laetitiâ voces ad sidéra jactant 
Intonsi montes , ipsae jàm carmina rupes , 
Ipsa sonant arbusta : deus, deus ille , Menalca! 
Sis bonus, o felixque tuis I en quatuor aras : 
Ecce duas tibi , Daphni , duoque altaria Phœbo. 
Pocula bina novo spumantia lacté cpiotannis ^ 
Craterasque duo statuam tibi pinguis olivi ; 
Et multo imprimis hilarans convivia baccho , 

70 Antè focum , si frigus erit , si messis , in umbri 
Visa noTum fundam calathis Arvisia nectar. 
Gantabunt mihi Damœtas et Ljctius ^gon ; 
Sattantes satyros imitabilur Alphesibœus. 



6o BUCOLIQUES. 

Hœc tibi semper erunt , et cùm solemnia vota 
Reddemus nympliis , et cùm lustrabimus agros. 
Dùm ]ugà montis aper, fluyios dùm piscis amabic^ 
Dùmqne thymo pascentur apes , dùmrore cicadas r 
Semper honos noraencpe tuum laudesque manebunt* 
Ut Baccho Gererique , tibi sic vota quotannis 

80 Agricolae facient ; damnabis ta quoque votis. 

L'admission de Daphnîs dans TOlynipe et la pacification de 
la terre rappellent la prédiction de l'apothéose d*Hercule, 
vainqueur des embûches de Junon : 

TûcfiSpoi y aSavarwv >tex^>5aeTae , oî taJ' êîrwperav 
xvciJaXa çwXeuovia |3pscpoç SiximlinaucOoLt. 
ÏGXai iin tout' ajxap, oitocviy.x veêpov èv evva 
xap;(apodûi)y aivsaOai i$àv Aukoq om é9sX)gaei. 

Idylle XXIV, v. 8a. 

Les idées suivantes se retrouvent dans TldjUe de Bion , et 
dans celle de Théocrite sur la Fête d'Adonis : 

îîpea TravTa léyovzi j xat ai îpuec, Aî tov *A.Jtt)Vti/- 
xat TTOTafjLol Tilaiovxt xiitévOt» Ta; 'AippoJiTaç. 

£ion , Idylle I , v. 3a« 

lXa9i vSv, (fiX' "Aîwvt , naï èç vétùT evGypLiîaacç. 

Idylle XV, V. 143. 

Quant à la description du sacrifice annuel de Daphnîs, 
"représentant, dit-on, les jeux de J. César , elle est extraite 
presque littéralement d^un charmant passage des Fêtes de 
Cérès^ ou T^ycidas promet de célébrer l'arrivée de son ami à 
Miiylène: 
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&pta TTavra yévocTO , xai eujrXoov 8p(jLov fxotro, 

ft xai Xevxoteov are^avov Tiepi xpari (puXaaacav 

Toy IlreXeaTtxov ofvov «tuo xpyiTiîpoç «çy^ô 9 

frâp TTvpt xexXepévo;* xua^iov dé tiç Iv nupi fpu^fi | 

xvuÇa t\ a(j(podlXcj> te , TZfikxnyvijxKXtù ts aiXivtù* 
xol izioficci [iaXaY.iùiy {AepLvapifvo; AyeavaxTo;, 
oùratacv xvXtxeaac xai eç rpuya X^*^°S epetîwv. 
aiiXy;(7£vyre ds pot îuo 7roi(xév£ç* eiç ptèv, A^^pv^i^, 
clç 5è, AvxûJTrcraç * Je Ttrupoç eyyiiBev daei y 
&ç TTOxa Taç $ev6aç ^pacrcxaTO Aayvtç ô /ScoTpcç • ^ 

X* w; opoç «fjLtpfiTToXerro ^ xal cSç îpusç aùrov lôpjîvcuy, 
luepa aïTe cpiîoyn Tiap* oyOûcidiv Trorafxoto • 
CVT6 x'wv &ç Tiç xateiaxero (xaxpov \)<f Aîpy, 
ê "ASgi), i *Po5o7rav , h Kauxaaov IcxxaTosvTa. 

Idylle VII, y. 61. 



MO. Quse tibi, qaœ tali reddifm pro carminé doaaf 
Nam neque me tantùm yenientis sibilas austri, 
Nec percussa juvant flactu tàm littora , nec quœ 
Saxosas in ter decurrunt flamina vallef. 
ME* Hâc te nos fragili donabimus antè cicutâ ; 
H8BC nos : formosom Corydon ardebat Alexin ; 
Hsec eadem docuit : cajum peciis? an Melibœi? 
MO, At tu snme pedum, quod, me cùm saepè rogaret « 
Non tulit Antigènes, et erat tùm dignus amari, 
j^ Formosom paribus nodis atque aère, Menalca. 

La comparaison de Mopsus, imitée par le Tasse {Jminte, 
aet / , 5c. a ) se retrouve dans l'Idylle de Thyrsis : 



/ 



62 BUCOLIQUES. ÉC^LOGUE V. 

Adtov , w TTOifJwcv , ri T»oy jxiioç , ^ to kaczaxU 
rrjv* âiro tôç mrpa^ xoraXe/ëerac ÎKJ/odlv {f9(k)p. 

Id^rlle I , ▼. 7. 

Le don de Ménalque , dans lequel le poète se décèle en nom-' 
mant deux de ses Eglogues, rappelle ce passage de la 4™». 
Idylle où Gorydon cite les airs qu'il fredoùne sur le chahiniead 
d'Egon : 

>Awpov éfji/v viv ïXeiTTcy * feyà Je ttç éi/xl fizXi%zaiç y 
x^v pev xi rXauxtfç «yxpoûofxac , eS ai ta ITuppcid 9 
aeWû) Tûty te KpoTWva* xalà TtoXtç <3J te Zaxuv9aç. 

Idylle IV, V. 3o* 

Enfin la boulette de Mopsus est celle que Lycidas offre h 
Théocrite : 

fîç Icpafxay ènixaStç • d* atTroXoç, ââu yeXdloiÇj 
riv TOI, eça, xopî5yay dctfpvrcofjtai, ofivexev iaat 
irâv Itt* oLkaStlcL TreTrXaafxe'vov ex Atoc epvoç. 

Idylle VII, y, 4a- 

Le Daphnis de Virgile a produit un grand nombre d'imi- 
tations. U Apothéose de MéUhée^ par Némésîen, est aussi faible 
que ses autres ouvrages ; en copiant les idées et même les ex- 
pressions de Virgile , il n'a su leur consenrer nî leur grâce ni 
leur éclat. Sannizar a été plus heureux dans 5on Eglogue de 
PhjlUs où l'on remarque quelques jolis vers. Milton a traité le 
même sujet dans le poëme de Lj-cidasg mais 90 n'y retrouve 
pas cette simplicité champêtre qui fait le charme de la compo- 
sition latine \ elle se perd sous la profusion dies détails. Pope a 
également déplocé la perte de Daphné dans son Eglogue de 
V Hiver. Gessner enfin, adoptant un autre cadre, a chanté dans sa 
douzième Idylle la touchante Apothéose du vièïtlardPalétium^ 



ÉGLOGUE SIXIÈME. 

SILÈNE. 



SUJET. 

Silène^ compagnon de Bacchus^ surpris dams son som- 
meil pcw une njmplie et deux jeunes bergers , consent 
à leur faire entendre ses chants. Il célèbre d! abord la 
création du monde , et effleure ensuite , par des transi- 
iions rapides y les traits les plus brillants de la mythologie. 
Le plan de cette beUe composition appartient tout entier 
à Virgfle. Elle a été imitée dans la troisième Eglogue 
de Némésien^ la quatrième de Sannazar, et la neu- 
vième de Gessner, 
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Jl BiMA Syracosio dignata est ludere versu 
Nostra j nec erabnit silvas habitare, Thalia. 
Cùm canerem regcs et praelia , Cynthius aurem 
Yelllt, et admonnit : pastorem , Titjre > pingnes 
t^ascere oportct oves, dedactnm dicere carmen. 
JN^unc ego , namqae super tibi erant qui dicere laudes, 
Tare , tuas cupiant , et tristîa condere bella , 
Âgrestem tenui meditabor arundine musam. 
Jl'on injussa cano : si quis tamen bœc quoqne , si qais 
10 Captus amore leget , te nostrae , Vare , mjricœ , 
Te nemus omne canet; nec Phœbo gratior ulla est, 
Quàm sibi quœ Yari prœscripsit pagina nomen. 

Cette pièce est dédiée à Quintilius Yarus , favori d* Auguste, 
défait ensuite en Germanie par Arminius. Il ayoit été , ainsi que 
Virgile , disciple de l'épicurien S jron dont les principes sont 
développés dans cette Eglogue. Les premiers vers font allusion 
k la tentative infructueuse du poëte de composer une épopée 
sur les guerres civiles de Rome ; c'est ainsi qu'Horace dit dans 
son ode à Auguste : 

Phœbus volentem praelia me loqul 
Yictas et urbes , increpuit 1 jrâ , 
Ne parva Tyrrbenum per sequor 
Yela darem. 

Livre JF, ode i^. 

Tous deux ont imité le prologue d'Anacréon : 
Qélcù léyetv 'Arpetîaç, 

d jBapStTOç èk xop^aîi 
ïp(ùra fJioOvov ^x^^* 
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Pergite, Piérides. CUromis et Mnasylas in aniro • 
Sileimm pueri somno vîdére jacentem , 
Inflatum hesterno venas, utscfknper, iaccho; 
jSerta procul tantùm capiti delapsa jaoebant, 
Et gravis attritâ pendebat canthams ansâ. 
Aggressi ^ nam saepè senex spe carmlnis ambo 
Luserat , injiciunt ipsis ex vincola sertis. 
90 Addit se sociam , timidisque supervenit Mgle , 
iïlgle^Naïaduiii pulcherrima ; jamque videnti . 
Sanguineis frontem moris et tempora pingit. 
lUe dolum ridens : « Qao vincula nectitis ? inquit, 
Solvite me , pueri ; satis est potuisse videri. 
Carmina , quae vultis , cogiioscite ; carmina vobis , 
Huic aliud mcrcedis eritt » Simul incipit ipse^ 

, Gç riant tableau rappelle Fhyrone d'Homère à Bacchu$ i 

éfxri tm irpoSXioTt , v^twiri avjpi çotxwç 
nptùO'^Sti' vmIoli ik TrepiaaetovTO tOetpai 
xuflfveat , (fdpo^ de Trept auSocpoiç ex^v 6/xo<ç 
TTopœupeoi;. ra^a 5' ocvSpeç èi/aaeXjxou «tto vyîoç 
XiîtcJTat irpoyevovro 5owç Itti oïj/o7r« Trovrov , 
TupaTïvo/' ToOç y ^ye xctxoç pôpoç. oi $é iSôvvtç 

efdav êiri açeTepyjç v/joç xe^^piopiévoc ^top* 

vê&v yc^p pt'v ë(pavro diorpecpecov Pa(7£X)70t)v 

srvac, Ml Jeaptocç eSeXov âety apyaXsocatv, 

Tov y oix* X(jxav& Î£(7pià, Xuyo^ 5 ûctto TrîXoae TTtTrrov 

X^cpâ^y i^îè iroîwv • ô H f/etîtawv ejcaS/ito. 

H. à Bacchus, y, 1. 
Ktudes grecif. F^ Partie. 5 
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Tum ver6 in namerum faano^qne ferasqae viderei 
Ludere , tùm rig^das motare cacuiiiina qnercns. 
Nec tantnm Phœb'o gaudet Parhaâsia tapes , 
3o Nec taniàm Rhodope miratitnr et Isiuarns Qrphea. 

Namque canebat , uti magnum per ioané cdacta 
Semina terraramqiie animœqne tuarisqae fànséàt, 
Et liquidi simul ignis ; ut hift exomdiâ primis 
Omitia , et ipse tener mnndi ùoncrevetit otbâ -, 
Tùm dnrare solom , et di^dadere Nerea pontb 
Cœperit , et reram paalattiA siMttei^ forfDâM; 
Jamqae novum ul terrte sttkpeàht hteescM^ !l6l«Yte , 
Altiùs atque cadant subtootis ntrbibus iiinbitls , 
Incipiant siWâe cÂito primùm sargefe , ciimquè 
4o Rara per ignotos errent animalia montes. 

.I>e demi-dieu entonne ses chants sublimes, et renouvelle les 
merveilles d*Orphée. Il débute par Phymne de la création 
qui nous a été conservé dans les deux Argonautiques , Tune 
attribuée faus^Sement à Orphée lui-même , et composée par 
l'athénien Onoma ente, l'autre par Apollonius de Rhodes. Dans 
la première , le chantre de Thrace raconte son combat poétique 
avec Chiron ; dans la seconde il préside à un sacrifice : 

Airàp ïytùyt {xer' aùtiv IXàv (popjxiyya XcyeTav, 
U cTTOixàtôç (JLeliynpuv ietç dvéne^i^ov «ot3>5v. 
lïptSra, (JL£V apxàior) Xa€oç [xeXâCv^f 0(tov ujxvov * 
àç indiiei^e fudsiç, obç ovpavoç èç népa^ ^Xde, 
yyjç y eûpuaTepyou yéyeaivy >cat m)diJLéya ttovtoO* 
TcpedSuraTov te 3cat avroTikH T^okifiinTiv "Èpwta, 
ocJaa T* ï<^uatv aTravta, 5c8xpt9e ^* iWov an dlfAXou • 
mal Kpovoy aivo'kévnVj fi)ÇT* êç Aia zepniïtipayjvov 
>îXu9ev a9avaT(i)y fxaxapwv ^aaMïoq apx>9- 
/uteXTTov 5* oTiXoTepwv fjiaxapwv yévsaiv le xptacv te, 



itAt BpcfMSç, Bcéx^oto, Tiy^vziùv t Ipy* ^f^inX^* 

IlïjXtov, v^j;«X^j; i^ yÀtot^piaç ^}x£e yfipuç , 
îwci p oci (jiy itpoppiÇoc ett* aÇXtôy eSpcte^j^ro ' 

^aTnîXuyyoç Tîpoic<^o*5&J^ (xXi><Jxafoyteç ïfjLt/xypv • 
olfùvol f éxu;ML^ovvtp j3op(uX(pe l^yt^eiipocp ^ 

Orphie , A^onMtfi<pu*i 9 y« 4> 7* 

HseJs à\ à; yatflc xoti oipayoç ijîè S-aXaaaa» 
ti Trply en âXWXoiai fxtyf ouyopyjpoTa jxopcp>? , 
ve&i£oç 1^ oXooîo 9cé)cpc96y f^/^<{U |?&<3caT0c * 
lôd^ 0^ lyncsiov aièv iv uWépi TSscjxap èxP^^fiv 
AiSTfay (jshvalxi te, xat rièmiq HsXevOof 
.Qi!fp.e0S d' (d|; (kvittiXt , xpçt cl^ iroTapi x^Xo^doyieç 

JpoUoniusj Argonauti^es , eh« I, t« 496. 

Parmi les autres cosmogonies profanes^ les plus remarquables 
sont sans coptredit celles d'Hésiode , ^e Lucrèce et d^Oyîde • 
Hj^tpde , profondém^t |m)^u djps cj^ipièr^s^ jÛi.Q^p^q|[||es , les 

où il diviniaeja DAlHiCfe «Qti^re : 

Htoi fjiy ttf&Xiaxct Xaôç yêvsx\ avrif eTreita 
Fâec* ràpuatepyoç ) irayrcoy lîoç oa^Xèç .otcei 
à9oivix(àv, oî Ix^uai xo^yi ycf oeyroç 'OXiipTrou * 
T^tapfi^ y liepicyta [xv^^ x^o^oç sùpuoîefoïç , 

*S 
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rid* *'Epoç, ôç xaXXtaroç iu àOavdToiai Bioïci , 
Xuai|xe).)9ç , TravTwv rs ôewv , TravTWv t' avOpc&Trcoy 
dam/arai h avn^eaGi voov xaî eTTifpova |3ovX)7y. 
ex Xaeos J', ''EpePoç te [léXaivcH re NOÇ lyeyovto. 
NuxToç d' «UT* At9î9p Te xaJ 'Hfxfpyî iÇeyévovTO, 
oôç Tfixe y.yjGcayLévrij 'Epéêec yiJ.rftrîTt (jLcyeraa. 
Faîa ôe toi TrpôJTov pèy lye^vaTo Tctov éavvfi 
Oupavov «(JTepoev6\ tva (juv TreptTrctvTa xaXuTUToe, 
ô<j>p' e&3 fjLaXapeacJt S"ÊOtç eîoç «ayaXèç aeei • 
yetvaTO a Oupsa fxaxpa, ^ewv ;(aptevTa<; IvauXovç 
NupLçéwy, aî valoyjaiv av' oupsa ^yiCO'n^vTa, ' 
y} 5è xat oTptîyeTov IleXayoç T^xev oïSyLcczi JMov. 

Théogonie 9 v. x i6* 

Lucrèce, disciple d'Ëpîcure , substituant à ces fèves bizarres 
une physique non moins erronée, a attribué la formation de 
Funivers au concours fortuit des atomes. Mais les brillantes 
couleurs dont il a orné son système feront toujours lire avec ad- 
nîratîon le 5™«. chant du Poème de la Nature, 

Ovide s'afirancbissant de toute recherche scientifique a ex- 
posé , au 1". cbant des Métamorphoses y la création du monde 
lelon la tradition vulgaire. Son vaste et majestueux tableau , 
couronné par le portrait de l'homme , ne le cède en perf ce- 
lion qu*à la sublime simplicité de la Genèse : 

Sv Âpx^ iTToiDO'cy ô Otoç Tov oOpavov xal ri^v y^v, 
H Jl 7< ^ àôpoTOç^ xal àxarosffxevaffTOç. xal ffxoroç èiràvu 
rSif à€6wùv^ xai TrvcOfAa 9cov èmffipiro endetta roC v^aroç. 
Kal eimv 6 Osoç* ysvuOv^rft) (ftôç» xal iyivtro ^ôç. 

C'est en puisant à cette source sacrée, la plus féconde de 
toutes en grandes inspirations , que Milton a formé le sep- 
tième chant du Paradis perdu. 
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Hinc lapides Pyrrhae jactos^ Saturnia régna , 
Caucaseasque refert volacres furtumque Promethei. 
His adjungit, Hjlan nautœ quo fonte relictum 
Clamassent, ut littus, Hjla^Hjla, omne sonaret. 
Et Fortunatam, sinunquam armenta fuissent, 
Pasiphaën nîveî solatur amore javenci. 
Ah, virgo infelix , quae te dementia cepit ! 
Pttietides implérunt falsis mugi tî bus agros : 
At non tàm turpis pecudum tamen ulla secuta est 

5o Goncubiius , quamvis collo.timuisset aratrum , 
Et saepè in \evi qua^sisset cornua fronte. 
Ah , virgo infelix , tu nunc in montibus erras , 
Ille, la tus nivenm molli fui tus hyacintho, 
Ilice sub nigrâ pallentes ruminât herbas, 
Autaliquam in magno sequitur grege ! Claudîte , nym- 
Dictœae nymphae, nemorum jàni çlaudi te saltus^ [phœ., 
Si quà forte ferant oculis sese obvia nostris 
Errabunda bovis vestigia : forsitan illum , 
Aut herbâ captum viridi^ aut fermenta secutum t ■ 

60 Perducant aliquœ stahula ad Gortyjiia vaccae. 

Le poëte passe àThisloire des temps fabuleux, et esquisse en 
quelques vers le. plan des MéUmorpboses d'Ovide. On^.coii- 
noît la fable de Deucalion et de Pyrrjia , le règne de Saturne , 
et la ruse de Prométhée [Métamorphoses ^ ch, I y v. 8a, 89, 
3i3]. L'aventure d'Hylas, compagnon d'Hercule , enlevé parles 
Naïades, a été rapportée par Apollonius {Argonautiques ^ 
ch. 7, v. 1207), ^^ P*»' Théocrite dans sa i3"«. Idylle: 

TpU (xèi; ''YXav àiiaev, ôcjov P«eùç rîpvyc Xat/ixoç' 
Tpiç y ip'; Tiod(i VTTaxouaev * «pata 3' Uixo (f(ùyi 
l^ilîaToç • iTtfpeàv îs jmaXa <JX'^^^^^ tîiexo îroppw. 

Idylle Xm, T. 58. 
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L'auteor a ptctivé dans les âtnôâ^â dé Pfl^phalé {Argonau» 
tiques^ ch, III ^ v. gç/^y (Métam. ck. VIII^ v. z55), Jus» 
qu'où peut aller la magie du stjle. Moschus nous offre uu 
exemple du même genre dans don Idylle d'Europe, enleyée 
par Jupiter sous la forme d*un taureau. On y remarque entre 
autres cette charmante peinture de la princesse traversant les 
flots : 

Qç f(X(Jiév)7, l)cStà<dê9 ecpit^^i^ë (xèedcoebcr^ * 
ai y SXlài filXXïàxôv. £ôap 5' âHicilvarà tà0p6ç, 
î5v ï9eX' SpTtilà^' à^iç o hî iroi/tov Uàvèv. 
TO 9k pLeraarpe^Oeîâa tffkdi; kaXéecntev éiotlpàq , 
Xerpaç op&yvviiivn • feèi 8* oÔk i3uvavto *e^icvetv. 
axTa<k)v d* tec&dîç irprfddroû Srétv^ if/ùrt 3èXcpt'(;. 
Niopefôeç 3* dviivaaif ôw I? of Xoç , oti ^ <Sfpa lirdEcJat 
îtrîtefoiç ifAtoiatv lyyîftevàc Itjrexôéàvto • 
Jèflet î' adroç |5«pv*ov7r6$ ôitelp (iXoç *Ev1fo(r(ydLt^i 
xvpia xaTc9^yci)v> eiXftç >îyerT6 KeXeî59oV 
«eÙToxaaeyy)9rtt> * roi 8* dfi^f (uv )}yepé9ovto 
TpcTGdveçî TTovroto jSodoppoov iwarriSpeç , 
xo^Xoeai» tavaoîç ydfuùv piiXo^ jîirfovreç. 
li y oTp* êqpefopLeyyî Zyjyo; |3oéotç eTrt ycôtotç, 
fj (ih îj(€if ràcûpàv ôûXt^oy xépûcç» iv X^p' ^' *^^P 

<tpVC TTOpcpupéôfÇ Jt^TTOW ictâXûf ? > ^^^P^ ^^^ ^^ 

9tt^l ^Xitopc^yiv 7rt>X^)!4 dibç âfd^éroy Sdcap- 
AoX^^y? d* fi(xo(âi ttItcXoç jSadt^ç EÛpOiTTClVIÇ , 
iàxt^ old te yY]o$ , eXoÊfpiÇschee de xoupYiv. 

3lb<cAif« 9 Idylle II, v. io8. ** 



Ttoh ^Âif Bcâ|>firîdum mttataià màla |>ii^am. 
TÙ& WîàëtfrôAliàaàftihtiscoci^cùnâiaàt àmarèb 
Coriicis,(l(qtiéi^lb proceras erigit alnos. 
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Tùm canit , ^rrantein Penne^i ad llamina G^Uum 
A.ona8 in monte» a( dux^ril uoa aprorum , 
Utqae viro Pkœbi chorus assurrexerit omnis; 
Ut Linus bœc illi diyino carminé pastor , 
Floribus atqae apio crines ornatus amaro^ 
Dixerit : <ç Ho$ tibi dant calamos , en accipe , Mus» , 
70 Âscraeo qaos ahtè seni; qaibas ille solebat 
Cantando rigidas deducere montibus ornos : 
His tibi Grynei nemoris dicatur origo , 
Ne quis sit laças qao se pkis jactet ApoUo. » 

La fable d^Àtaiante, fille de Schénëe, vaincue àla'course 
par Hippoméne , est indiquée dans la 3«^. Idylle de Théocrite : 

cûç ïSeVy (ûi; IfAcyyi, <Âa h jSadùv â'khr ifKùxa. 

Idylkm,T.4o. . 

La jnétamorphose i^es trois sœurs de PU^f ton en peupfi^rs 
se retrouve dans Apollonius : 

HlidSeçi T«yaj5artv éhyfiéyxt alyti^oicfij 
(xupovrat xtvvpiv (X^Xeai yîoy ' Ix 9i (foteivi^ 
rj'kénrpov hSdia^ jSUçrfpoDv TCpo^^oucriv fpaÇc 

Argonautiques , ch. IV, v. 6o4* 

Ovide a développé ces deux fables ( Mêlant, ch. II, v. 54o ; 
X^ V. 56o). Les vers suivants s'adressent à Cornélius Gàllus^ 
poëte élégiaque ami de Virgile, qui a consacré la dernière 
^logue à la peinture de son funeste amour. Ici il fait allusion à 
sa réputation littéraire , et surtout a sa t/aduction <)^ livre des 
Oracles d'Euphorion de (%alcis, Il lui dé^iiernete r^m^au 
poétique qu^Hésiode reçut jadis des neuf sœurs: 
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Aï vy iror' *H<j£oJov xaA>7v lîidaÇav aotî)7Vî 
apvaç TTotfAatvovfl' 'EXtxûvoç Otto ÇaSeoto. 

S-eirjv, ûç xXeiotfXc ta t* lacxopieva , irpo t' eovra* 
x«c' fAe xeXovS' Ufxverv pLaxâ^p{ii)y yevoç «tev Iovtwv, 
oyâç 5* aÙTaç irpwTov te xal u&repov «tèv «et'detv. 

Théogonie , v. 2a et 3o. 



Qaid loquar? ut ScjUam Nisi , quam famasecuta esl 
Candida succincfam latrantibus ingaina monstris 
Dallchias vexasse rates, et gurgite in alto 
Âh ! timidos nautas canibus lacérasse marinis ? 
Aut , ut mutatos Terei narraverit artns ; 
Quas illi Philomela dapes, quae dona parârit^ 
Bo Quo cursa déserta petiverit, et quibusantè 
Infelix sua tecta supervolitaverit alis ? 
Omnia quœ^Phœbo quondam méditante, beat us 
Audiit Euro tas jussitque ediscere lauros , 
Ille canit : puisse référant ad sidéra valles : 
Cogère donec oves stabulis, numerumque referre 
Jussit , et invito processit Vesper Olympo. 

La mythologie distingue deux Scylla [Métam. ch. ml ^ 
V* i4a ; XI F y i;, 5i ), que Virgile paroît confondre ici : l'une , 
fille de Nisus et amante de Minos, changée en alouette ; l'autre 
fille dé Phorcus et amante de Glaucus, métamorphosée en 
moDStre marin qui enleva à Ulysse six de ses compagnons : 

To^a de (jLOi ^xuXXv] y^koufVfriç ex vmbç STaipov^ 
il fXe9\ ot^spucv Te i5t>?<p/TÊ (péprspot Wv 
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ttùtoO J'eîvi âuppat xa-nîtrOee xexXiîyovTaç , 
Xétpaç êpoi oplyoVT«4 èv aîv>î 3Vîïotî5tc. 

Odyssée , db. XII , y. a45 et a56. 

Térée^ roi de Thrace, ayant outragé Progaë et Philomèle, 
les deux sœurs lui servirent à manger les membres de son fils 
Itys. Saisi d'horreur , il fut roétamorpliosé en huppe , Progné 
«n hirondelle, Philomèle en rossignol, et Itys eu faisan. (Métam: 
ch. yi^v. 424)- Virgile a substitué ici Philomôle à Progné. Ho- 
mère raconte la même fable sous des noms différents ( Odyssée^ 
ch. XIX y V. 5i8.), Le séjour d'Apollon sur les bords de l'Eu* 
rotas a été célébré par Euripide {jilceste^ v. 5'jg). 

Cette Eglbgue a étéirnîtée par Sannazar dans ceile de Prv- 
tée , et par Gessner dans celle du Faune, Mais ils sont restés 
inférieurs à Némésien qui mérite ici d'entrer en comparaison 
avec Virgile : son Eglogue de Pan , sur la naissance de Bacchus 
«t les premières vendanges, se lit encore avec plaisir après le 
bel hymne de Silène. 



EGLOGUE SEPTIEME. 

MÉLIBÉE. 



SUJET. 

MéUbée^ témoin avec Dapknîs de la lutte poétùjue de 
Corydon et de Thyrsis , rend compte dç leun çbants 
et de la victoire de Coi^^n, Jjes deux Idyi/es de 
Théocnte intitittées Dapbais et Ménalque ont servi 
de modèle à ce drame pastoral^ imité dans la troi- 
sième Eglogue de Sannazar, et dans la eimfuièmie de 
Segrais» 
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MÉLIBÉE, CORYDON, TBYRSiS. 

M. -T ORTE sub argutâ consederat ilicie Dàphnis , 
Gcnn^ulera&tqae %t^s^ Goryden^ etThyttb in tsmim ; 
Thyrsis ores , Gorjdon disledita^ lacté capélla» : 
Ambo florentes tetatilras y Aioades ambe , 
£t cantare paires , el respondere paiati. 
Hie mibi, dàiki teneras defendo a frigore myrtos, 
Vir gregis ipse caper deerraverat; atqae ego Daphnin 
Âspicio. nie ubi me coDirà videt : « Ocius , inquit , 
Hùc ades , o Melibœe ! caper tibi salvua et bsedi ; 

10 Et^ si qtdd cessare potes , requiesce sub ombra : 
Hùc' iprî pôtafn téidênt pe^ pfâia jtiifenci , 
Htc ylHdis iénèrà prœtexit amncUiié âpas 
Mincius, èquè sacra resohanf examina qaèfcu. >> 
Qaid facérem ? neqae ego Alcippen, nec Phyllida babt- 
Depulsos à lact^ domî cjuœ clauderet agnos ; [ l>am , 
Etcertamen erat, Corydon cum Tbyrside, magnum. 
Posthaboi tamen illoraiii mea séria lado. 
Altemb igitur contendere versibus ambo 
Gaèperé : alt6i^ito» Mtiéee ittétiiiikisée v6ldhMliil. 

M Hos Corydoà ^ illo^ refelrebat iik otdineThyfèis. 

La 8»«. Idylle de Théocrite coitnticnce de la même manière : 

Aqff vcdi T^ ](ap/evTe cTVvy^vTero ^xoXéovrc 
(jLâXa yifAa>v, ca< f avri, icat âpca {Aaxpà MevaXxaç * 
&}fj^ tcûy ^TDv 7n>ppoTpi;^a) , «pLcp dvdêtù , 

IdylleVUI^y. I. 

On retrouvé le mêWe début dàiSs l'Idylle de Damèie et 
Ùaphni${ïd. P^î^ if. 1 ). La scèûe cliàii]{)^trè i[ui suit est in* 
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génîeusement iiuaginiée par Virgile pour remplace^* le défi des 
deux bergers^ déjà imité dans i'Ëglogue III, y. 38. On recon- 
noît dans l'invitation de Daphnis à Mélibée ces paroles de 
Lacon à Comatas : 

M)} cTTreOy • où yip rot irvpi ^akneai • fi^îiov acrj? 
rqiJS* Otto zàv Ko.ttvov xal xâiXoè» zavroc ^aOCia^. 

^^ia^ X i ciTtSàç aîff, Y.ai âxpiîeç âJe XaXei>VTt. 

Idylle V,v.3i. 

La conclusion répond à celle de Daphnis et Ménalque ^ 
qui prennent un chevrier pour juge de leur combat , et com- 
mencent leurs chants en vers amébées : 

X' ot jjLÊv Traiôfiç oLùaav^ ô' «eTroXoç ^v9* eTraxouaa; * 

Trpâto; y wv aetje Xa^^àv iuxtûc MevaXxaç , 
eîra 5* afxotffatriv Û7rêXa(x6ave Aayvcç aotJiv 
j3a»toXix<^v • oÛTco de MevaXxofç c^pÇaTo irparoç. 

IdyHcVIII, ^. 28. 



C. Njmphae , noster amor , Libethrides , aut mihi car- 
Qaale meo Codro concedite; proxima Phœbi [ men, 
Yersibus ille facit; aut si non possumus omnes , 
Hic arguta sacra pendebit fistiila pina. 
T, Pastores , hederâ croscentem ornate poëtam 
Arcades, invidiâ rampantur ut ilia Codro; 
Aut si ultra /placitiim laudârit, baccare frontem 
Gingite , ne vati noceat mala Hngaa future. 

La lutte pastorale de Virgile renferme sans doute une allé- 
gorie dont le sens est perdu pour nous. Elle paroît se rappor- 
ter à deux écrivainS) dont l'un s'attachoit à reproduire dans ses 
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vers le style harmonieux de Codrus , poëte du siècle d'Auguste , 
tandis que Tautre, son détracteur, se distinguoit par sa verre 
satyrique. Théocrite, n'ayant pas le même but à remplir, 
ouvre le combat de Daphnis et de Ménalque par ces deux cou* 
plets pleins de grâce : 

MÉNALQUE. 

Ayxea KaiTuotapt, âeiQv yévoç, aï ri Mtvilxaç 

Tzà Tcox auptxTa TrpoççtXèç ias piIXoÇ) 
|3ocjxoit' êx tjn^xâç riç oc^vtSa<i' m $é ttok* ïvByi 
Ad(fvtq 'é)((ùv dafxaXaç, ^irMu êXaacxov e^ot, 

DAPHNIS. 

KpôLvai xat jSoTûEvac , yXvxepov <pUTOv, aÎTrep ôjxotov 

pLOU(7i(7doe A(Z(pv£ç ralacv àndoviai , 
toOto to SoDxoXtov îTtat'vere • Ttijv ti MevaXjtaç 

T^5' àydyriy yioLi^tùv oufOovtx izavra vi[f.Qi, 

Idylle VIII, ▼. $3. 



C, Setosi caput hoc apri tibi, Délia , parvus 
3o Et ramosa Mycon vivacis cornoa cervi. 

Si proprium hoc fuerit , levi de marmore tota 
Puniceo stabis suras evincta cothurno. 
T. Sinum lactis , et haec te liba , Priape^ quotannis 
Exspectare sat est : custos es pauperis horti. 
Nunc te marmoreum pro tempère fecimas ; at tu » 
Si fœtura gr^em sappleveiit , aureus este. 

Ces deux invocations , Vune à Diane, Tautre à Priape, rap- 
pellent celles de Comatas et de Lacon ( Id. V^ v. 53 et 58 ] , 
et ce vœu naïf du Moissonneur qui souhaite deux statues d'or 
pour lui et son amante : 
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Aidé jMi iaoty iç0i Kpoiaoy ico^tx tfOLvxjL ntnwOat « 

ldylUX,v.3a. 



C. Nerine Galatea , tb jmp mifai dnlcior Hyblœ , 
Gandidior cjcnis, beder^ formosior albâ; 
Gùm primùmpasti répètent prsesepiàtaari, 
4o Si qna tuî Gorjdonis habet te cara, venito. 

T. Immo ego Sardois «ridear dbi amarior herbis , 
Horndior m%co , jvcoJQCI^ yijior algâ , 
Si mibi non hœc Ig^ t^to jàm longior anno est : 
Ite doQifunp^jti, aiq^id pudoXi ite [uvenci. 

Le pr^mior copplet est imité de ces vers du Çyclope dont 
il De rend pas toute Tharmonie s 

SI Xeuxà FaXareia, ri tov (ft'khvr «TroêaXXyi; 
XeuxoTÉpa izaxraç T^oztSeîvy airaXci>Tipa 9* «pvo^ 7 

çotT^pç d'-pcùô* o.uTWs, 8xxa yXuxùfi Cttvoç ^X? f^> 
o?x>7 5' siSuÇ îpïo'.a, o^ayXuxvç Cttvoç avjj /Jie, 

Idylle XI 9 ▼. 19. 

Ovide a ridîculemetit parodié ce passage {Métam^ch. JCIIl^ 
V. 789). «Le couplet de Thyrsis, opposé à celui de Corydon , 
renferme sous des expressions rustiques .uoe-Krande dé(ic^tessc 
de sentiment ; îi rappelle ces vers de Théocrite : 

HXt>9€ç, w (fCkt xoOpe, TpiTp a\)v vuxti xal )9ot; 
lîXyOtçç; ot Je iroOeOyteçey :?fJi«Tt ywpaaxouatv. 

Idylle XII, T.i. 
• 
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€. Muscosi foBUis , et «ovnno iiioltiol: Iterba , 
Et qaœ vm rarà vift^ legît attmtvs utnlirft « 
Solstitinm pecori «kfSMidite ; jatn Tenit «stas 
Torrida , jàm \tÈM tuîgevit in pahniTe gvmtnae. 
T. Hic feèas ) et ttadae pifigpoes , hic plvrimus igtiis 
5o Semper , et assiduft fiesles fuligiiie nigri ; 
Hic tanstàm Borese oaManus fiigora , qtiahtàm 
Aut numertim Iup«i8 , iTùt tottentiaftinnnia ripas. 

Ces deux tableaux représentent le ^ntotemps et Ffaiyer, la 
naissance des feuilles et lie ieu des foyeM :1e premier tSi tiré 
des deux quelraink de Théocnte ^uî oavretft le combat de 
Dapbus et de MéBak|ue (voyez v. an ); rautte est traduit de 
la 9™«. Idylle , où il est précédé d'un couplet sur l'été : 

Xeuxâv ex dafxa^«v >4cXâ depfiiata ) Te ç |Aoe chrefarttç 
Xiip xofAâcpov 7pa>yoft(7aç oiro axoTrt^ç eTivôle. 
TW Je S-^peuç cppuyovtoç iytù To'acjov pieXe Jai v» , 
8a<Jov epôi/te Ttdrtpèç pc69«v% fxatpj; ôxoiiecv. 

MÉMALQUE. 

AiTva pâtep é(ji«, xi7yà naXèv dfvtpov èt/acxto 
xoiXaiç tv tt^Tpato^ * ^x^ 3é toc oaa* êv ôvecpci) 
çatvovtai, TroXXàçjxèv ?ïç, TroXXàç Je X'f***'P*Ç* 
(i)V [jLoc TTpoç xe^aXa xat Tràp ttooti xc&ea xeô/Tac. 
|y Tcupt je djpuf vo) x<>pt0( (^s< ? ^v ^' ^ <^^^^ 
fOyot x^'fA^'i'ûi^toç • ?xw îé tôt ouo' odov ôpav 
XSifAaroç, ^ vcdjiç xapiîcov, âfxuXoto Trapovroç. 

Idylle IX, Y.;. 
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C. Slant et juniperi et castaneae hirsuts , 
Strata jacent passim sua quâque sub arbore poma ; 
Omnia nuDC rident : at si formosus Alexis 
MoDtibas bis abeat, videas et flumina sicca. 
T> Aret ag^er, yitio moriens sitit aëris berba. 
Liber pampineas invidit coliibas umbras : 
Phyllidis adventu nostrae nemus owne virebit, 
60 Jupiter et lœtO/descendet piarimus imbri. 

Voici inaiotenant rautomne et l'été , l'abondaDce des fruits 
et Texcés des chaleurs. La répétition qui termine ces qua- 
trains « imités par Segraîs dans l'Eglogue ^ Olympe^ et par Pope 
dans celle du Printemps , rappelle ces deux jolis couplets d« 
Théocrite : 

MÉN ALQUE. 

Uacvrci îap , navrôc Js vofxoi , TtoLVrd $k yeéXanToç ^ 
oCSata TtXToôovaiv , icai rà véa Tpécpeiac , 

ïvQ^ à %akà T^alq inivlaoBron ' otl y àv o^ epnoi y 
X(i noipiv $)3poç xYivoOi , x' «* ^OTflévai. 

D A P H N I s. 

Ev9* ïïç, ev9' «îyeç JeJu/^atoxoe , êvQoL (léXt^trai 

(TfjLavca lÙYjpoiJaiv ^ xat Spueç vi{/iTep«t, 
hO* 6 xaXoç M{X(ùv ^aivei Troai y * oti ^ âv «(pépTiox 

Xw Tfltç ^; |3oaxa)v , x' *' I^^^S aûotepat . 

Idylle VIII, Y. 4i. 



C, Popalas Alcidae gratissima , vitis Jaccho , 
Formosse myrtus Veneri , sua laurea Pbœbo ; 
PhjUis amat corylos : illas dùm Phjilis amabit , 
Nec mjrtus vincet corylos , nec laurea Phœbi. 
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T. Fraxinus in silvis palcberrima , pinus in hortis , 
Populos in fluviis, abies in montibus altis : 
Ssepiùs at si me , Ljcida formose , revisas , 
Fraxinus in silvis cedat liln , pinus in bonis. , 
M. Hiecmemini, et victom frastràcontendereTbyrsiii, 
70 Ex illo Coiydon , Corydon est tempore nobis. 

Les deux derniers quatrains, remarquables par leur élégante 
symétrie, n'ont point de modèle dans Théocrite ; ils ont été 
placés par Sannazar dans TEglogue de Mopsus^ et par Pope dans 
celle du Printemps» Corydon est victorieux comme Daphnis : 

Ktîx to3tû> Aaçvtç irapà itotfxfoc Trpâroç lyevTOj 

IdyUeVin',Y. 9a. 

Noos n'avons cité de Théoorito que les vers imités dans 
le texte latin ; mais les Idylles de Daphnis et Monoïque 
contiennent encore beaucoup d'images gracieuses que Virgile 
u'a pas reproduites. Son imitation en général est loin d'éga- 
ler ces deux compositions , les plus suaves , les pli» naives 
qu*ait produites la muse pastorale. 



Etudes grecq. /'* Partie^ 



ÉGLOGUE HUITIEME. 

L'ENCHANTERESSE. 



SUJET. 

Cette pièce ^ consacrée toute entière à l'amour^ est di- 
visée en ^ux parties : la première contient les plaintes 
d*un amant trahi , imitées du Thyrsis , de ^Amaryllis 
et du Cyclope de Théocrite ; la seconde y le tableau cTun , 
sacrifice magique^ tracé sur le modèle de son Enchan- 
^teresse. Pope et Sannazar Pont reproduite dans leurs 
Eglogues troisième et cinquième. 
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DAMON, ALPHÉSIBÉE. 

J; ASTORUM musam Damonis et Alphesibœi , 
Immemorherbarom quos estmirata javenca 
Certantes , quoram stapefactœ carminé Ijnces , 
Et mutata suos reqaiérant flumina cursos ; 
Damonis musam dicemns , et Alphesibœi. 

Tu mihi « seu magni superas jàm saza Timavi ^ 
Sive oram liljrici legis aecpioris ; en eritunquam 
nie dies , mihi cùm liceat tua dicere facta ? 
En erit , ut liceat totum mihi ferre per orbem 
lo Sola Sophocleo tua carmina digna cothumo? 
A te principium , tibi desinet : accîpe jussis 
Garmina cœpta tuis, atque hanc sine tempera circùm 
Inter victrices hederam tibi serpere lauros. 

Virgile a partagé entre Damon et Alphésibée les deux sujets 
traités dans cette Eglogue. Ce plan est celui de la 6"^. Idylle , 
où Daphnis et Damète chantent successivement les amours de 
Galatée et de Polyphème , tandis que leurs troupeaux bon- 
dissent h leurs accents : 

&p;(eSvT* ev fxaXaxa xai iroprceç aûrixce iroca. 

IdyUeVI,v.44. 

La dédicace est adressée à Polllon, également digne des 
éloges de Virgile comme homme d'état, comme guerrier et 
comme poète. Cet illustre Romain , après avoir conclu le traité 
de Brindes , et arrêté pour quelque temps les démêlés d'Oc- 
tave et d^Antoine , venoit de partir pour son expédition 
d'Illyrie , dont Horace a célébré l'heureuie issue : 

• 6 
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Pauliim severae Musa tragœdiae 
Ocsit theatris zmox, ubi publîcas 
Res ordinârls , grande mtinas 

Cecropio répètes cothuiiio. 
Insigne maesiis praBSÎdîamreb, 
Et consulenti, PoUio, curisB $ 
Cul laurus œ^ernos honore;} 
Dalm^ticp peperit trlumpbo. 

JLii^re II ^ ode i. 



Frigida vix cœlo noctis deçe3serat ambra , 
Cùm ros in tenerâ pecori gratissimus herbâ est ^ 
Incumbens tereti Damon sic cœpit olivae : 
D. Nascere, prœque diem vçniens âge, Lacifer, almum^ 
CoDJugis indigne Nisœ deceptus amore 
Dùm queror, et dlvos, quamquam nil testibus illîs 
ao Profeci , extremâ moriens tamen alloquor horâ. 
Incipe Maenalios mecum, mea tibia , versus. 

Après avoir consacré quelques vers à la reconnoîssance » 
l'auteur revient à son sujet. Il met dans la bouche de Damon 
les plaintes d'un berger abandonné par Nlse qui lui a préféré 
Mopsus. Le début , ainsi que le refrain, correspondent au chant 
de mort de Daphnis : 

KtÎTrpi veiuaaatàj KuTrpt Bvuroïaiv ctKeyBriq^ 
ïî3y) yàp (fpaajei izdvé* aXtov «(xjjli $e$vy.eiv • 
Aflccpyeç x* elv dtSoc xaxov laaexai akyoq epwTo;. 

Ap;fet6/3c(i)xoXixaç,'Mô(7at (fiXaty dfpxST* «oiSâç. 

Idylle I^ y. loi* 
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/ 
Maenalus argatumque nemas pinosque loqnentcs 

Semper habet , semper pastonim ille audit amores , 

Panaque , qui primus calamos non passus inertes. 

Incipe Mscnalios mccam , mea libia, versus. 

Le montMécale, en Arcadie, étolt réputé le séjour du dieu 
Pan. C'est aussi du sommet de cette montagne que Dapbnis 
l'appelle vers Arélhuse : 

12 nàv, nàv^ e?T* s<scl xar* &pea fxaxpà Auxa/û), 
efre tu y' a/JiytTroXfitç fxéyot MacvaXoy, îvÔ' im vàaov 
xàv liTteldv , *EX/>ca; Sk Xtire pc'ov, ahi xs adjia, 
rfivo Auîcaovt'Jao, ri xai [io:x,dipeaaiv àyctaxô)^. 

Apx<7e ^xoXixâ; , Mdkrai f iXat 9 c^X^^* ^<^^- 

Idylle I, T. ia3. 

• 

Mopso Nisa datar ; quid non speremus amantes? 
Jungentur )àmgry plies equis, œvoque sequenti 
Cum canlbus timidi venient ad pocula damœ. 
Mopse , uovas incide iaces : tibi ducitur nxor. 
5o Sparge , marite, nuces : tibi deserit Hesperus OEtam. 
Incipe Maenalios inecum , mea tibia , versus. 

Les premiers vers, imités de Dapbnis [Id, I, v. iSa), sont 
bien rendus dans la Timarette de Segi'ais. Les mots suivants 
formoient le refrain des anciens épitbalames ; les torches alla- 
mées et la distribution des noix précédoient toujours la c^ 
réroonie nuptiale. C'est ainsi que Catulle dit dans Julie el 
Manlius : 

Tollîte, ô pueri, faces , 
Flammeum video venire ; 
Ite, concinite in modum : 
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lo hymen , hymenœe io , 
lo hymen, hymenœè. 

Da nuces pueris iners 
Concubine ; satis diù 
Lusîstî nucibus : lubet 
Jàm servire Thalasio. 
Concubine , nuces da. 

Epithalame de ManUus. 



, O digne conjuncta viro ! dùm despicis omnes, 
Dùmque tibi est odio mea fistula , dùmque capellae , 
Hirsutumque supercilium , promissa<pie barba ; 
Nec curare deûm credis mortalia quemquam. 
Incipe Mœnalios mecum , mea tibia , versus. 
Sepibus in nostris parvam te roscida mala , 
(Dox ego Tester eram } vidi cum matre legentem ; 
Âlter ab ondecimo tùm me jàm ceperat annus, 
4o Jàm fragiles poteram à terra contingere ramos : 
Ut vidi , ut perii , ut me malus abstuUt error ! 
Incipe Mœnalios mecum , mea tibia, versus. 

' Ces deux strophes sont tirées du Cyclope^ où elles se re- 
trouvent dans un ordre inverse : 

HpflSdOiQV (jièv tytùya reovq , xopa , avUa Trpatov 
ivOtç èfi.& abv fxarpi , ^éXoia* volyJvOivoc f uXXa 
e^ opeoç dpé^aaOoci* iyà i' oibv âye/xoveuov. 
i:o^(jaa9oLi y èçiiév tu xat Sarepov oiiézi tzcù vûv 
Ix T>5vû) îuvafxai * riv d' où (xAet , où fx« At" oiSév. 
ytvaxjxo), y(apU(jaa ycôpa^ rtvoç ôSvejta cpsuyeiç * 
oUveKoi fioi latJia [liv otfpvç èiA TravTi fxeràTici) 
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Idylle XI , Y. a5« 

Le dernier trait de Virgile, reproduit par le Tasse ( Aminie^ 
act, /, 5c. 2), est tiré de l'Iliade [ch. XIV^ v. 294), el de 
la a">«. Idylle : 

X* c5ç ?3ov, obç k^ivfïVy ôç (xeu Trepi SufjLÔç taçôn. 

Idylle II 9 T. 8a. 



Nuiic scio quid sit Âmor : duris in colibus illutn 
Ismarus , aut Rhodope , aut extremi Garamantes , 
Nec generis nostri paerum, nec sanguinis , edunt. 
Incipe Mœnalios inecum , mea tibia , versos. 

Saevus Âmor docait natorum sanguine matrem 
Commacolare manus : crudelis tu quoque , mator. 
Cradelis mater magis , an puer improbos ille ? 
5o Improbus ille puer : crudelis tu quoque, mater* 
Incipe Mœnalios mecnm^ mea tibia , versus. 

L'iuvective contre Tamour est imitée d'Homère ( îliade , 
ch. Xri, V. 33) , et de Tbéocrite ; 

Nûv ïyvuïv Tov "EpwTa • ^apùç Seoç * h p« y<€ouvaç 
liaaiov eô)7X<3f$e, dpUfxô) ré [itv frpaçe fxairip. 

IdyUelil^T. i5. 

La seconde strophe , si remarquable par Uingénieuse dispo- 
sition des mots, fait- allusion au crime de Médée qui tua les 
deux enfans qu'elle avoit eus de Jason {Métamorphoses^ 
çh, f//,v.394). 
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Nunc etoves nUrà fag^at lupus , aurea durai 
Mala ferant qoercus , narcisso floreat al nus , 
Pinguia corticibus sudent electra myricœ , 
Certent et cycnis ulalae , sit Titjrus Orpheus t 
Orplieus in silvis , iuter delphinas Arion. 
Incipe Maenalios mecum , mea tibia ^ versus. 

Omnia vel mediuin fiant mare : vivite, silvœ j 
Prœceps aêrii spécula de montis in undas 
60 Deferar : extremum hoc munus morienlis habeto. 
Desine , Msenalios jàm desiue, tibia, yersus. 

L'image du désordre de la nature est tirée des dernières 
paroles de Daphnis : 

NOv Loc (jièv (popéoire jSatrot , (fopéoirt ô* axavSac , 
d $e nàlâ vapxtaejoç en apxeuÔoiai xofxadai • 
îrav;r« S* ïvoclla, yêvoivro , >tai a îrtrvç S/yocç iveUai , 
Aoécpvtç èttei ^vddY.îi * v.(Xi ràç xuvaç a)Xaçoç îAxot , 
iniii opéwv toi (jv/ùfittç otr,i6(7i yapiaocivTo, 

Idylle 1 9 V. i32« 

Les adieux du berger à la vie , imités par le Tasse ( Aminte , 
actel, se, 2 ; act, //^, se, 2) sont ceux de l'amant d* Amaryllis i 

Tàv Pà^tav aTToîiç èq y,viiûcta tHvcc aXevpiat, 
ÈTrep Tw; ^uvvwç axoTTiaÇerai "OAttiç yptTreuç. 
k:5xa fijî' TToâavw, to ys ptàv teov aJù rétuzrai. 

Idylle III, v.a5. 

A)7y6té ^wxoXixaç, Môaai, Tte, X>5yeT* «otSâç. 

Idylle I , V. i4a» 

Les plaintes de Damon cessent, et les Muses répètent celles 
d^Alphésibée. Cette seconde partie de l'Eglogue latine est 
imitée de V Enehanteresse de Théocrite, que Racine regar- 
doit comme la plus belle peinture de Taraour» Une femme ^ 
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victime de TiocoDStance , épuise tout Part des eochanteineuts 
pour ramener auprès d^elle son amant infidèle* Assistée 
d'une esclave, elle célèbre au milieu des ténèbres les rites 
mystérieux d*un sacrifice magique , et dévoue la icte du 
coupable aux divinités infernales. Seule ensuite dans le silence 
de la nuit , elle confie à Hécate la cause de ses douleurs ; elle 
lui peint sa passion naissante, son délire et son désespoir. On 
convient généralement que Virgile est resté ici bien au-dessous 
de son modèle ; il ni'a retracé que les superstitions de la ma* 
gicienne sans la mettre elle-même en scène; il n'a fait connoître 
ni son nom , ni la cause de sa vengeance , il n'a rien dit qui pût 
nous intéresser à son malheur. Nous transcrirons ici à la suite 
du texte latin la première moitié de l'Idylle grecque qui 7 cor- 
respond; on verra qu'à l'exception du récit préliminaire, 
Fauteur en a con&ervé presque tous les détails » et que les 
stances i,3> 4) ^) 7 ^^9 ^^^^ exactement traduites des 
stances i , a, 3, 6, 8 et 9. 



Haec Daraon : vos , quae responderit Alphesibœus, 
Dicite , Piérides ; non oznnia possumas omnes. 
A. Effer aquam , et molli cinge haec altaria vitlâ , 
Verbenasque adole pingues et mascula thara : 
Conjugis ut magicis sanos avertere sacris 
Experiar sensus ; niLil hîc nisi carmina desunt. 
Duciteab urbe domum , mea carmina , dncile Daphnin. 

Carmina vel cœlo possunt deducerei lauam ; 
yo Carminibus Circe socios mu ta vit Ulyssei ; 
Frigidus in pratis cantandonimpitur anguis. 
Duciteab urbe domum, mea carmina, ducite Daphnin. 

Terna libi haec primùm triplici diversa colore 
Licia circamdo , Cerque haec altaria circùm 
Effigiemduco ; numéro deus impare gaudet. 
Duciteab arbedomum, mea carmina, ducite Daphnin. 
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Necle tribus nodis ternos, Amarylli, colores j 
Necle, Amarjlli, modo; et, Veneris,dic, viuculanecto. 
Duciteaburbe domum , mea carmiDa , ducite Daphnin. 
80 Limus ut hic durescit^ et haec ut cera liquescit , 
Uno eodemque igni , sic nostro Dapbnis amore. 
Sparge molam , et fragiles incende bitumine lauros. 
Dapbnis me malus urit : ego banc in Dapbnide laurum. 
Ducite ab urbe domum, mea carmina, ducite Dapbnio. 

Talis amor Daphnin , quaiis, cùm fessa juveneum 
Per nemora atque altos quaerendo bucula lucos , 
Propter aquae rivum viridi procumbit i|i ulvâ 
Perdita , nec serae meminit decedere nocti : 
Talis amor teneat , nec sit mihi cura mederi. 
90 Ducite ab urbe domum , mea carmina , ducite Daphnin. 

Has olim exuvias mihi perfidus ille reliquit, 
I Pignora cara sui/; quse nunc ego limine in ipso , 
Terra, tibi mando : debent haec pignora Daphnin. 
Ducite ab urbe domum , mea carmina ^ ducite Daphnin. 

Has herbas^ atque haec Ponto mihi lecta venena 
Ipse dédit Mœris : nascuntur plurima Ponto. 
His ego sœpè lupum fieri , et se condere silvis 
M cçrin , saepè animas imis excire sepulcris , 
Atque satas aliô vidi traducere messes. 
looDuci te ab urbe domum, mea carmina^ ducite Daplmiu. 

Fer cineres , Amarylli, foras , rivoque fluenti 
Transque caput jace : ne respexeris. His ego Daphnin 
Aggrediar ; nihil ille deos , nilcarmina curât. 
Duciteaburbe domum, mea carmina,ducite Daphnin 

Aspice : corripuit tremulis altaria flammis 
Sponte sua , dùm ferre moror , cinis ipse : bonum sit ! 
Nescio quid certè est, et Hylax in limine latrat. 
Credimus ? an , qui amant , ipsi sibi somnia Cngunt P 
Parcite , ab urbe venit , jàm parcite , carmina, Daphnis. 
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Hà (A0( xai J«(pvai ; çcps, Qéaxvh ' i^à Je t« (ytO.tpa ; 
aT£v|/ov Tav Ke>i6ay cpoiytx^o) o(oç acoTO) , 
(oç Tov e(AO( jSapvv euvra^iXov xaraduffOfxai dlfvdpâcy 

oOî* ?y vo) , TTorepov tsSvaxa^ç >7 Çool etfxeç , 
ovdè ^upaç âppa^ev àvtfpaioç. ^ pa oî ofXXa 
ôX^f' 2;(c«)v 6 T "Epwç xay(}và^ çpevaç, 5 t' 'A^poJira. 
fiaaeviiai ttotc tav TcfJtayi^TOto TiaXa/dTpav 
avpiov , âç vcv cdci) * xai |x/pL(|;o/xae , ofa (xe TroceF. 
vOv d^ vcv ex Bvé(ùv xaraduaofxâu. aXXà , leXdvoc^ 
çaive xaAoi/' tiv yip irotaew/xac c?crux«j 3aîp)V, 
T« X^o^'t» S"' 'Exara, tàv xai oxuXaxcç tpopiiovn ^ 
êpxofxlvav vext;ci)v àva r'^pia xac fxeXav alfxa. 
Xatp*j 'Exora 8001:191x1 y xat èç reXoç clfpfxev orraJet, 
«papfxaxa railO' Ipdotaa y(EptiovoL pn^te rt Kcpxaç, 
pîte Ti My)îe^aç , pi^re Çav6âç ÏIsptfAî^îaç. 

luyÇ , IXxe TV 'rtvov efxov tcotI topa tov avîpa. 
0^Xf (Ta TOI irpâTov Trvpt TûExsTat' aXX' knli^aaae , 
©edTvAc • detXaia , ira Taç çpevaç ènitemrocaai ; 
fi pa yé TOI (xuaapà xal tlv ènt^apfua teTuyfxat ; 
itocGG^ ccfxa xat X^ye Tavra , Ta AéXq>i5oç oaréoc itdtstrfù. 

IOy$ , £Xxe TV Tîîvov efxov ttotî dû/xa tov âvipa. 
AéXçtç ?(x' dviacev • êyw 5' Ittc AéXçtît iaxfvocy 
aïB(ù • x' ^5 ^"^^ XaxeF (xeya xaTTTTVptaaaa , 
TLYilaitivaç 5(ySyî, xoùôè (jTrodov eiJofzeç aÛTàç' 
oSto) Tot xal AéXçiç 'evi çXoyt (japx' a(xa9uvo(. 

ISyÇ^ fXxe TV T>5vov êp.ov ttoti fefxa tov avîpa. 
(hq tovtov tov xapov lyw avv Jatfxovt raxw, 
&$ Taxoi6' vtt' epWToç MvvJtoç avTixa AeXçiç • 
X wç divers* o3e popiêoç x^^^^^y ^^ *AçpoJtTaç 
&ç xeîvoç îcvorro ttoO' afxeTéppat &vp>3(Jcv. 
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liîy^, eXxÊ tu xyjvov Ijxov ttoti Jô>fjL« tov âvSpa. 
vvv 5v(j(h zà TZiTopa • tù ?', "ÀptefJit , xat tov Iv «Ja 
xcv>;Gra(ç p dSdixavrix, nai eïri Tiep aejçaXè; a)lo. 
©éaTuXij Tai xvveç ajxfxtv àvà TTToXtv àpuovTaf 
a S'w; èv rpi6doi(7i' to xa^>'-''oï' «»>« tax^^ ^X^*' 

Iu7^5 eixe tu xrjvov è^bv ttoti îwfxa tov civipa. 
rjv{5t (jiyd jmgv tiovtoç , mytùvri à* dijzai • 
a J' i(jLà ou atyâ (JTÉpvwv evToa9ev «via, 
aXX' éîTi T>5v&) Tiâaa xaTaflo/mat , 5; [xe TaXaivav 
âvTt yuvatxoç eSvîxe xaxàv xai «TrapSevov îîfACv. 

Ky$, eAxe tu t>5vov êptiv ttoti tepta tov av?pa. 
Iç Tptç âTToaTTÊvâû) , x«i Tpiç TaJe, Tio'Tvta, (pwvû* 
the vtv aXXoç epwç xai cç ôcJTeov «Xp'Ç taîcrei, 
TC)a(jov exoi Xa9«ç , oaaov Tioxà ©aaea çavTi 
Iv Aça Xaer9i?fjL£V euTrXoxa^ *Apii$voiç. 

Iuj)'$, eXxg TÙ TIÏVOV IfXÔV TTOTI JwfXa TOV &v$poc. 

iTTTroptaveç çuto'v Icttc Ttap' 'ApxacJt • tô5' Itti Trâaae 
xai TTwXoi (xac'vovTac av' ôpea xal âoat Ttittoi. 
oiç xaî AéXçtv rôotfjLt xat «ç Tods tofxa Trep^a^îa* 
fxatvoptévû) ixeXov, XtTrapaç exToaSe TTaXatOTpaç. 

luyÇ, êXxe tu tiïvov êpiov ttoti ôwpta tov av5pa. 
tout' «tto Tâç x^*^''^*î '^^ xp(?.a7Te Jov ôXeae AgXytç , 
& y<i) vuv TiXXoicja xaT* àypitù èv. TTUpi |3aXXw. 
aï at, êpwç avtaps, ti fJteu (xéXav èx Xpo^€ ^^f^* 
èfupùç wç Xtfjivânç «TTav ex jSdéXXa TTSTTCoxaç; 

luy^, eXxe tu tiîvov èyAv ttoti ôwjxa tov av5p«- 
aaupav toc Tpi^aja, ttotov xoexov auptov eîacô. 
©ECJTuXt , vi5v îè Xûtêoîaa tu zù S"pova Taû9' UTTo'fxa^ov 
zdç zinv(ù çXtâç xafiuTrépTepov , aç Itc x«t vûv 
ex S-UfjLw Sédsixai ' o dé (xgu Xo'yov oùâg'va Trotsr* 
xaî Xgy' e7rt<j>êu(j5otaa , Ta AeXçtJo; 0(jt/« TTacd». 

luy? , eXxe tu t^^vov Ijxov ttoti ôôfxa tov àiv$pa. 

layUelI^Y. 1. 



bolooubVIII. ç[^ 

Virgile a joint à Piroitation de ce morceau ces vers de 
Vanus, SQD contemporain : 

Geu canis umbrosam lustrans Gortjnia vallem, 
Si veteris potuit cervœ comprendere lustra , 
Saevit in absentem , et cîrcùm vestigîa lustrnns 
^thera per nitidum tenues sectatur odores; 
Non omnes illam medii , non ardua tardant , 
Perdita nec serse meminit decedere nocti. 

Fragment sur la Mort. 

La seconde partie de Tldj^lle grecque {v,6^à 166) est bien 
supérieure encore à la première pour le coloris du style et 
le feu des centûnents. Cest là que Racine a puisé sa peinture de 
Plièdm^ et Yirgîle plusieurs traits de celle àeDidon que Ton 
reconnoit déya dans son Eglogue , quoique sous une forme im- 
parfaite. SannazaretPope ont imité la composition latine dans 
Herpyllis et dans ^Automne , mail sans rien ajouter k leur 
modèle; J; h. Rousseau, au contraire» joignant la mélodie 
du rbytbme à Ja vivacité des images , a surpassé Théocrite et 
Virgile dans son admirable cantate de Circé. 



ÉGLOGUE NEUVIÈME 

MÉRIS. 



SUJET. 

Cette Eghgue a été faite immédiatement après la pre-* 
mière. F'irgilè étant allé à Andes pour reprendre pos- 
session de ses champs , le centurion Arius j qui s^en 
étqit emparé , refusa de les lui rendre , et le poursui\àt 
Vépée h la main jusque sur les bords du MincU). De 
retour à Rome ^ le poète composa cette pièce à la hdte, 
pour solliciter de nous^eau ^assistance de ses pro^ 
tecteurs, Méris , vieux serviteur de Virgile^ raconte 
a Lycidas le malheur de son maître, qu'il désigne sous 
le nom de Ménalque , et dont il chante plusieurs cou^ 
plets propres à lui concilier la iiem^eillance d* Octave. 
Le plan est tiré de P Idylle de Théocrite intitulée la 
Fête de Cérès. 



BUCOLIQUES. É6LOGUB IX. gS 

L YCIDAS, MÉRIS. 

Z. C^w te, Mœri , pedes ? an quo via ducit in arbem? 
M. O Lycida , vivi pervenimus , advena nostri , 
Quod nunquam veriû sumas , ut possessor agelli 
Diceret : ccHœc mea sunt^ veteres migrate coloni. m 
Nunc victi , tristes , quoniam fors omnia versât , 
Hos illi , quod nec benè vertat , mittimos haedos. 

Dans ridj^lle grecque , le poëte Lycidas interroge Thëociile 
désigné sous ie nom de Siraichide : 

IdjUeYn,v.3i. 

Théocrite répond à son ami qu^ii se rend à la fête des moissons, 
et tous deux, suivant la même route , se communiquent mutuel- 
lement leurs chansons pastorales On voit que ce cadre est celui 
de Virgile , qui a seulement substitué à la réponse de Théocrite 
le récit de sa propre infortune. Méris cherche à fléchir Arius 
comme Eumée les prétendants de Pénélope {Oifyssée^ ch, XI y y 
V, 26.) 

L» Gertè eqoidem audieram , quà se subducere colles 
Incipiunt , mollique JQgom demittere clivo, 
Usque ad aquahi^ et veteres, jàm fracta cacomina, fagos, 
10 Omnia carminibus vestmm servâsse Menalcan. 
M. Audieras, et fama fuit : sed carmina tantùm 
Nostra valent , Lycida , tela inter martia, quantum 
Chaooias 'dicunt, aquilâ veniente , columbas. 
QuÀd nisi me quàcumque novas incidere lites 
Antè siuistra cavâ monuisset ab ilice comix , 
Nec tuus hic Mœris , nec viveret ipse Menalcas. 
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Ces vers présentent l'esquisse du modeste héritage de 
Virgile, borné d'un cdté par le Mincio,de Tautre par une 
roche stérile. La tradition a conservé le souvenir des lieux où 
naquit ce grand poète , et on y voit maintenant nn obélisque 
entouré d'un bosquet de lauriers. La comparaison des colombes 
est imitée de ces Vjers d'Homère : 

Aaxpuosdo-a S^ircaïQos, Beà cpùyev, &(jTt i:éXua, 
a pa 3"* Ôtt' ïprîxo; xo/Xvîv slaéTïzoLzo Trstpvîv. 

Iliade y ch. XXI 9 v. 4d3. 



L. Heu! cadit in 'quemquam tantum scelas?hea, tna 
Pené simul tecum solatia rapta , Menalcà ! [nobis 
Qais caneret nymphas ? quishamum florentibusherbis 
20 Spargeret , aut viridi fontes induoeret umbrâ ? 
Vel quae sublegi tacitus ^ibi c^rmina nuper , 
Cùtn te ad delicias ferres AmarjlUda nostras ? 
tt Tâtyre, dùm redeo , brevis est via , pasce capellas ; 
£t potum pastas âge, Tityre , et inter ageDdum 
Occarsare oapro^ cornu ferit ille , caveto. » 

Les premières paroles de Lycidas , déplorant le danger de 
Ménalque, rappellent les plaintes touchantes de Moschus sur 
|a mort de Bion : 

Tiç TTOTi G^ aifiyyi (uXl^iXaij w^pcTCoSare ; 
xiç y ÊîTi Gotç KoXuiJLOiç, ^fffii Œto'fxa; nç âparAç o5rGt)ç ; 
eîçert y«p icysiei xol aà "^dXeoL , xat to «tôv oLaO\jjX' 

Moschus ) Idylle III , v. 5a. 
Le couplet suivant sur Amaryllis est traduit de Théocrite : 

KwfjLaaJo) TTOTi xàv Apiapu^^i Ja • rai îéfxot aXyzq 
pôcmvxai xax'opoç , y^at Tirupoç aûràç Haivu, 
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xal.TTOTt r«v xpdEvav dfyc , Tftupc • xai tov iv<ip;(av 
T&v Ai^ux&y xvcbudva (pvXflEaveo, [ii^ ru xopSÇv}. 

Idyll«Ili,T. I. 

• 

ilf . Immà hsec , quœ Yaro necdum perfecta canebat : 
« Yare , tuum nomen , superet modo Mantua iiobis , 
Mantua vae miseras nimiùm vicina Gremonœ ! 
Gantantes sublime ferent ad sidéra cjcni. » 
5o L. Sic tua Gymeas fugiant examina taxôs, 
Sic cyliso pastœ distendant ubera yaccœ , 
Incipe, si quid habes. Et me fecêre poëtam 
t^ierides ; sunt et mihi carmina ; me quoque dicunt 
Yatem pastores : sed non ego credulos illis. 
Nam neque adhùc Yario videor nec dicere- Ginnâ 
Digna , sed argutos inter strepere anser olores. 

QuÎQtilius Yarus s'étoit ioint à PolHon pour présenter à 
Octave la première requête du poëte. Il lui dédia plus tai*d 
son Eglogue de Silène ; les vers qu'il lui adresse ici rappel- 
lent la fin de VEioge de Ptolémée : 

Xcdpj & "vo^ nroXefAaie * asSev d* èyà ha x«i âXltùv 
(fOéylopLûLt Iffaofx/voiç * àpzrdv ys [lèv Ix Àtoç S^tcç* 

Idylle XVn,v.i35. 

La réponse de Lycidas contient un aveu modeste de Yirgile 
qui se reconnoit inférieur à Lucius Yarius et à Helvius Ginna , 
poètes célèbres de son temps; connus, Tun par sa tragédie de 
Thjreste , et son chant de k Mort , Tautre par son poëme de 
Smyma , dont il ne nous reste que peu de vers. Cest ainsi que 
Tbéocrite dit dans sa 7"®. Idylle : 

Etudes grecq. /'"* Partie, 7 
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Kat yip èyùi Moicdv JtaTTvipov (jx6(J.x > Tcnfik "kéyovzt 
itdvreç doiSov êipiarav • lyw $é ziç où Tap^UTieeflîiç > 
ou Aâv • où ydp ttoJ) xat' e(jLov voov , oure tov IcjQXov 
SeycsXidav viKYjfxi rov ex ZafjLO) , oiîre ^tX/itav , 
àeiiitiv' /Barpa/oç 5è ttot' axpi'îaç d)ç rtç Iptaîû). 

5)ç fjiot %ai T6y-Ta)v iLéy^iiziyBexon , oçTtç lpeuy>î 
fdov opeuç xopucpa teAéffat do'fxov 'fipofxédovroç , 
x«t Mo£(jâv opvtx^^ 9^^®' ï ^^'^^ X^o^ «ocJov 
avTia xoxKÙÇôVTEç, ercàdta fxo;f9iÇovTi. 

IdyUe VU , Y. 37 et 45. 



M» Id cpiidem aço, et tacitus, Ljcida,mecam ipse volnto 
Si valeam meminisse ; neqae est ignobile carmen : 
fc Hùc ades, o Galatea ! quis est nam ludas in uudis ? 
4o Hic ver purpureum , varies hîc fltimina circùm 
Fundil humus flores, hic candida populus antro 
Immlnet , et lentae texunt uinbracula vîtes. 
Hùc ades : insani feriant sine littora fluctus. » 

Ce couplet gracieux, qui rappelle la grotte de Calypso 
( Odyssée^ ch. /^, v, 63 ), est litléralenient traduit de l'Idylle 
du Cfclope : 

AXX' «q)i3ceu TV Tiot' ûcfXfxe, otat tifiiq oùjev gXaadov • 
T«v yAavxàv Je ^tdlarsaav îol tiotI xéptsov ope^S^îv. 
aîcov ev TÔvtpo) îrap' Ijjitv ràv vùxia îia^etç • 
6VTt îacpvat Trîvcl, èvrî pajival xUTrapiaaot , 
6Vtt (xe'Xaç xiorcjoç , 2vt' ô^piTieXoç a yXuxùxapTToç ' 
IvTt ^^XP^*' fiîwp , TO fjLOt a TToXuoe'vJpeoç Atrva 
Xeuxâç èx xiovoç, ttotov «fxSpoatov, TTpotVîTt. 
Ttç xev TwvJe &aXa(ja«v ^x^tv ri xùfxaS' lAoïro; 

Idylle XI, V. 42- 
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J. B. Rousseau a composé sur le plan de Virgile une 
Eglogue intitulée Pàlémon et Daphnis^ où Ton trouve une 
heureuse imitation de ce passage. Gessner en a également pro- 
fité dans Milon. 



L. Qaid , quœ te purâ solum sob nocte canentem 
Audieram ? numéros memini , si yerba tenerem. 
M> « Daphnie quid antiqaos signornm suspicis ortus ? 
Ecce Dionaei processit Caesaris astrum : 
Astrum , quo s^etes gauderent frugibus , et quo 
Daceret apricis in collibus uva colorem. 
5o Insère, Daphni , piros; carpent tuaponia nepotes.... » 
Omnia fert aelas , animom quoque j saepè ego iongos 
Cantando puerom memini me condere soles* 
Nunc oblita mihi tôt carmina ] vox quoque Mœrin 
Jàm fogit ipsa : lapi Mœrin yidére priores. 
Sed tamen ista satis referet tibi saepè Menalcas. 

Le chant de triomphe de J. César /hommage flatteur pour 
Octave ) fait allusion à la comète que Ton aperçut dans le ciel 
pendant les funérailles du dictateur. Le peuple crut y voir son 
\mt reçue dans le séjour des dieux, et Virgile a consacré 
cet événement , comme les poètes du siècle de Plolémée 
ont célébré l'apothéose de Bérénice. Théocrite lui attribue 
comme à Vénus la vertu d'inspirer les amours : 

Hâaiv 3* :Ï7rioç ait Ppototç (xaXaxcoç |xèv epwta; 
TrpoçTrve^ei , xoucfaç de diSoi 7rod£OVTt (:xspip.V0cç. 

IdyUeXVII,v.5i. 

Méris, s'arrétant tout à coup , s^imagine qu'un charme lui a 
enlevé la voix. On retrouve cette opinion populaire dans la 
i4»«. Idylle, oii Thyonicusdit à sa femme qui ne lui répond pas : 



lOO BUCOÏilQUES. 

OÙ çSey^p; Ïvkov efîfiç, îitoci^é Tiç, wç aocpoç ehev. 

Idylle XrV, v. aa. 



L, Gausando nostfos in longam ducis amores. « 

Et nunc omne tibi stratum silet aeqaor , et omnes , 
Âspice y veotosî ceciderunt murmuris anrae. 
Hinc ade6 média est nobis via ; namqué sepulcrum 
60 Incipit apparere Bianoris : hîc ubi densas 

Agricolœ stringant frondes , hîc , Mœri , canamus ^ 
Hic bœdos depone , tamen veniemus in urbem. 
Aut si , nox plnviam ne colligat antè , veremur , 
Gantantes licèt usque , minus via lasdet ^ eamus. 
Gantantes ut eamus , ego hoc te fasce levabo. 
M. Desine plura , puer; et, quod nunc instat, agamus: 
Garmina tùm meliùs , cùm yenerit ipse , canemus. 

Dans la peinture du calme du soir , Virgile a placé ce vers 
de V Enchanteresse : 

HviJe (jiyà nkv ttovtoç, aty&vTi 3' dïjrai. 
^ IdyUeII,v.38. 

Bianor, dont on aperçoit le tombeau, est le même (|U*Ocnus 
fondateur de Mantoue. C'est ainsi que Lycidas et Thé écrite 
se rencontrent près du tombeau de Brasidas ; 

«(xt V Tw Bpadtîa xareçat'veTo ' xai tiv' odhocv 

saSXov oùv M.ol(joii<si K.udoDVcxà>v eùpoyiEç ivSpa^ 

&voaoc uiv Auxidav. 

IdyUeVIIjV. 10. 
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Théocrite fait la même proposition à Lycidas que le berger 
de VirgiU à Mëris : 

i3(ii>^oX{0((T^(;^fjieada ' rax' Arspo; dIfXXov ovavec. 

IdylkVn,v.35. 

Méris, troublé par d'autres soiaSt suspend ses chants jusqu*au 
retour de Ménalque qui attend la décision d'Octave. Le poëte 
grec , libre de toute entrave , a prolongé plus long-temps le 
dialogue, et Ta couronné par le riant tableau de la fête des mois- 
sons , dont Virgile a reproduit quelques passages dans les Eglo- 
gues de Tîlyre et de Daphnîs , v. 47 et 65. 



ÉGLOGUE DIXIEME. 

G AL LUS. 



SUJET. 

Cornélius Gallus , poëte distingué, condisciple de F'irgile 
etfaifori dHOctaue , étoit inconsolable de Vinfidélité de 
la comédienne Cyihéris qui V assoit abandonné pour 
suis^re un autre amant, Virgile le représente au fond 
de tArcadie, entouré de tous les dieux champêtres ^ 
et liuré au délire de sa passion , comme V ancien 
Daphrds chanté par Théocrite. La première moitié 
du tableau est exactement calquée sur V Idylle grec^ 
que; mais dans la seconde , qui rH appartient qu'à Vir* 
gile^ il a déployé une si grande richesse de poésie, une 
grâce si aimable et si touchante que cette composition 
est regardée à juste titre comme le modèle le plus 
exquis de la pastorale. 
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JDjxtremum liunc , Arethusa , mihi concède laborem. 
Pauca meo Gallo, sed quae légat ipsa Lycoris , 
Cannina sunt dicenda : neget quis carmina Gallo ? 
Sic tibi , cùm fluctas sabterlabére Sicanos , 
Doris amara suam non intermisceat undaro. 
Incipe , sollicitos Galli dicamus amores , 
Dùm tenera attondeat simse virgaltacapellae; 
Non canimus surdis : respondent omnia silvœ. 

Par cet exorde doux et affectueux, le poëte pi ëpare les atnis 
de Gallus et Pinfidèle elle-même , désignée sous le nom de Ly- 
coris , à s'attendrir au récit de ses douleurs. Il invoque la 
nymphe Aréthuse témoin jadis de la mort de Daphnis, et rap- 
pelle son union mystérieuse avec PAlphée , décrite par Mos^ 
chus dans sa 7"»«. Idylle : '' 

AXçetoç , fxetà VLXaav imv xarcc ttoVtov hitùin , 
î^ytxai etç Apéôoiaav o^ycdv xoitvriçopov uJwp, 
tiva (^éptùv nLOÎkà (fiXka, xai &v9ecL %ai xoviv ipoév ' 
)tat PaSùç èfiSaivu roïç xu/iaat • xàv ii âilaaaav 
vépôev {iîr«TpoXfl?e« j >tov picyvurai vdaciv SJa)p. 

Afo^cAv^, Idylle VII, V. i. 

Homère nomme Arétliuse dans Tile dlthaque, et cite deux 
fleuves de Thessalie qui coulent ensemble sans confondre leurs 
eaux ( Odyssée XIII ^ v. 4o8; Iliade 11^ v. 751). VoUaire a 
imité ce passage (Henriadey ch, IX ^ v. ^70). 



Quae nemora , aut qui vos saltûs habuére , puella? 
10 Naïdes , indigne cùm Gallus aoiore periret ? 
Nani neque Parnassi vobi» j aga , nam neque Pi n d 1 
Ulla moram fecére, neque Aonie Aganippe. 
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Illum etiam laurî , illum etiam flevére myricœ ; 
Pinifer illum etiam solâ sub rupe jacentem 
Maeoalus , et gelidi fleverunt saxa Lycaei. 
Stant et oyes circum y nostri nec pœnitet illas ; 
Nec te pœoiteai pecoris, divine poëta : 
Et formosus oves ad flumioa pavit Adonis. 

Après avoir rendu la nature entière attentive à ses chants , 
Virgile ouvre la scène à Pîmitation de Théocrite , qu*H suit 
vers pour vers dans toute cette première partie : 

n^ TTOîc' dcp* yiB\ o>c« Aacpviç eraKSTO, nâ. 7roxa,Nu(MJ«t; 
h xaià II>îV€tci!) xaAà réfXTcea y ri xarà Ilivdci); 
où yip iri wot«(xw ye [kéyoiv poow e?Xfi'f' Avûhrûi) , 
ovd' Alrvûtç axoTitàv 9 oi(S' ''Axc^o^ îepov u&)p. 

Ap;feTe jSwxoXtKâçjMwaat cptlai, p^X*"^ «ocîi^. 
TTîvov fxàv âwcç, Tîîvov Xiîxot àpucjavTo, 
T>7yoy x^ 'x dpufAOio Xi&>v ÀéxAavae S'auovTûf. 

Apxfite ^xoXcxflêç, Mûaac çt'Aac , à^y^ix aoiJâç. 
TToXXac' oc nap Troaai jSocç 9 iroXioi d^ re rocOpoc 9 
iToXXai d^ ou ia^Xcti %(xx iropTceç àdupavro. 

]a7llel,v.66. 

La comparaison d'Adonis se retrouve également dans les 
paroles de Elaphnis à Vénus : 

J)p«toç X* *'Û?wvtç, iji%i, im liâXoç VQfAiWt;, 
x«( TTTÔxaç ^û^XXfif 9 xai ^^'<3c TolXXa Jc<ii>Hfit* 

Idylle I, V. 109. 

Venit et upilio , t^rdi vénéra bolwlci , 
3o CJvidm I^ybernJi venit Aa g^kodâ Ménakas ; 

Omoes : «Und/è amor Uta^ro^at, lilii? ^^enit Apollo : 
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« Galle r qmd insania ? incjait : tua cura I^ycoris 
Perque nivet alium perdue liotrida ca9tra seouta est. » 
Yamt et agresti capitis SUyan«9 Honore 
Flopeutes ferulas et grandîa lilia quassans. 
Pan deus Arcadiœ venit , quem vidimus ipsi 
Sangaineis ebuH baccis mînioqae rubentem. 
« Ecqnis erit modus ? inquit : Amor non talia curât. 
Nec lacrymis crudelis Amor, nec gramina rivis , 
3o Nec cjtîso saturantur apes , nec fronde capellœ. » 

Théocrite fait égaicmeot descendre des moatagnes Mercure, 
les bergers, et Priape : 

Hv0' 'Effidç 7rpaT£(jToç «tt' ôpeoç, sfîTS de, Aaçv« , 
Tiç TV xatarpu^si} tivoç, (o y «As, tocjcjov ïpaaaac; 

rivQov Tol j3wT«c , toi TTotfxlveç, cîwriXot ^9oy, 
Travreç avyjpe&teov, t/ ufiéÔot -hoxov. h9^ 6 npt)5iroç , 
)t:Ç<pa^ ÙLOKfVi TûèXav, rf rè Tchteat; i ié Te xc&pa 
Tcâcjaç avà xpavaç, tïcHvt oLkatct. irodai çopetrat. 

La peinture de Paquet de Silvain rappelle cejle de Priape et 
de Pan , dans la S*»", épigramme du mêhie' auteur : 

A/psute ié T^ïlàv , xaJ o tov xpoKcSevra IIptioTroç 
jctaaôv éy' cpiepTô xpari )c«0«7rto(jLevoç. 
E^ighimm* If I. 

• Makleur apparîtîoQ i GaMus cûnraflpoitd ici. à oettt de Yér- 
B«9 à Dapb»»s;, qnî naeurt nictîme de.aa v^ngeonoe: 
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ap' oûx ovtÔç tpcùxoq vn* àpyaÛcù è'kvy(xÔ^iZ ; 

Ap;(eTe /ScdxoXtxâç > Môaac (pcXca, «pX^'f* âoidâç. 

Idylltl^T.gS. 



Trisiis at ille : Tamen cantabitis , Arcades , îaquît ^ 
Montibas hsec vestris ; soli cantare perili 
Arcades. O milii tùm quàm moUiter ossa (juiescant^ 
Veslra ineos olim si fistula dicat amores ! 
Atque utinam ex vobis unos, vestrique foissem 
Aut custos gregis, aut maturse vinikor uvae? 
Ceriè sive rnihi Phyllis , sive esset Àmyntas , 
Seu quicumque furor, quid lùm, si foscus Amyntas? 
Et nigrae vioLe sunt, et vaccinia nigra; 
4.0 Mecum ioter salices lentâ snb vite jaceret, 
Serta mihi Phyllis legeret , cantaret Amyntas. 

Tàv y âpa X à àdcfvtç, TTOTafxeiêeTO , KïÎTTpi (3apeîa, 
KîÎTrpi vepieadaTa , KtJîrpt ôvocroïaiv dne^Bini ' 
a^ yàp cppcEd&t Travô*, aXcov ofpijjLr SeSiaUv 
Aofcpvtç x' etv af Ja xaxov eaazrai akyoç epcdioç. 

V V iidyllel, V. ïoo. 

Daphniflt rasserol^le ses dernières forces pour répondre aux 
reproches de Vénus , et faire ses adieux à la Sicile. Le poète 
laini a suîVî isfné: aâtre marche : Galliis , aveuglé par la dou- 
leur , se croit seul an milieu de l'Arcadie^ les dieux champé* 
1res disparoissent à ses yeux , et occupé de la seule Lycoris, 
il exhale d'une voix^ défditlàn'té toutes le^ tendues émotions de 
son cœur. IKvoifdroh être pâtre^ merûenifiref il n^aspîi^t 
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alors qu*à de vulgaires amours : PhjfUis ou Amynte assureroient 
son bonheur. C'estainsi que Thëocrite fait dire à deux bergers : 

BofxSvTca ya^UacoL^ 2vpav xaXeovr/ ru TravTsç, 
iayiyàv , «X loxauarov • eycil) 5è [jlovo; (jisXt^fXwpov. 
»ai To £0v (jiéXav èvTt , K«t a ypautà 0a/-iv9oç ' 
akX eftTuaç ev Totç cJTeçavotç xà Ttpàiz» XeyovTai.* 

Idylle X, V. 26. 

AW êtt' l/xeO Çworç evapiSfJitoç o^tpeXeç ^(xev, 
ôiç TOC lyàv evofXÊUov av* ôpea ràç xaXàç «ryoç , 
çoûvâç eiçaîcùv • ri J' utto JpucjJv >? utto Trsuxatç 
a Jù fi6X«jJo'(xevoç xaraxexXctfo , S^eie Ko(x«t«. 

Idylle VII, ¥• 86. 



Htc gelidi fontes , hic molli a prata , Lycori ; 
Hîc nemus^liîe ipso tecum consumerer œvo. 
Nunc insanus amor duri te Martis in armis , 
Tela inter média , atque ad versos detinet bostes. 
Tu procul à patriâ, nec sît mihi credere lantùm! 
Alpinas , ah dura , nives , et frigora Rheni 
Me sine sola vides. Ah te ne frigora laedant ! 
Ah tibi ne teneras glacies secet aspèra plantas ! 

Gallus retombe au pouvoir de l'amour : il appelle Lycoris 
pour partager sa solitude; sans elle la vie n'a plus de charme 
à ses yeux. On retrouve le même sentiment dans ce couplet 
de Daplmis et Ménalque : 

Mîî (AGI yo.v IleXoTioç , judJ |utO£ ^^puoeca Taka^ixcr- 
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ilX iîTo Ta Tcérpa zàS* aaofxai ûty%0è( êx^'' '^^t 

IdyUe VIII, ▼. 53. 

L'idée criMlie de l'absence l'accable tout à coup : Ljcoris 
a suivfson nouYel amant à travers les glaces du Rkin. Les yofs 
qui expriment ici l'anxiété de Gallus sont d'une perfection ini- 
mitable ; Horace et Properce ont tenté en vain de les repro- 
duire. ( Epode />«. ) ( Lw. /, élégie 8 ). 



5o Ibo , et ^ Châlcidico quse sunt inihi condita versu 
Carmina, pastoris Siculi modulabor avenâ. ' 
Certain est in silvis , inter spelaea ferarum , 
Malle pati , tenerisque mecs incidere amores 
Arboribus : crescent illae \ crescetis , amores. 
Intereà mixlis lustrabo Mœnala njmphis, 
Aut acres venabor apros ; non me uUa vetabunt 
Frigora Parthenios canibus circumdare saltus. 
Jàm mihi per rupes videor lucosque sonantes 
Tre ; libet Parlho torquere Cydonia cornu 

60 Spicula : tanquam haec sint nostri medicina furoris 
Aut deus ille malis hominum mitescere discat! 
^àm neque Hamadryades rursùm , née carmina nobis 
Ipsa placent ; ipsse rursùm concedite, silvae. 
Noix illum nositi possunt mutare labores: 
. Née si frigoribas mediis Hebrumtque bibamus, 
Sithoniasque nives hyemis subeamus aquosœ , 
Nec si , cùm moriens altâ liber aret in ulmo , 
^thio^^m véPsemiK oves sub sidère Gancri. 
Omnia vineit Àmor ; et 110» cedamus Ainori. 
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Ici Virgile s*ëiéve à t'enthousiasme du dithyrambe ; Théo- 
crite n'a rien qu'on puisse comparer à ses douze premiers vers 
qui rappellent la belle scène d'égarement de Phèdre [act, /, 
se, 5), que Racine a traduite d'Euripide : 

xadapcôv vidTtùv Ttô^ (ip\)(5aci(JLav ; 

Xeepiâ)vt yikiQeia^* àvaTta\)Ga{(iav ^ 

Tr^piTrere pi' etç opoç * cîptc Trpoç uXav , 

xai irapflc Tteuxaç , tva ;&y3poç(5vot '^ 

are^SouaPc xuveç, 

jSaXcaiç e'kdtfoiq ly;£pc7rTopievai • 

Trpiç 9"eôv, gpapat xuaî ^wd^at , 

xofi TTflfpà xattav \avBàv pt^pae • 

0e9aaXov opTCax' e7rtXoy;(ov f^®^^' 

Iv xe«pl (SsXoç. 

• ••••••••••••••••• 

JeaTTOcv' «Xiaç "Aprepit Aiptvoç , 
xai yy)^j,vacitùv Twv CTTTOxpoTWv , 
EÏOe yevocpiav sv aoI<; ^aTTEdoeç, 
TTciXovç 'Evéraç JapiaXtÇopiéva. 

JvcJTavoç lyol) ti ttot' slpyaddyiocv ; 
TToF 7rape7rXa7;f6r,v yvc&pueç dyaOd^ ; 
Ipiavyiv, eTreaoy da^ovoç dera! 

Tragédie ^THippolyte, y. aie. 

Les vers suivants, appliqués à l'Amour, sont imités de 
Théocrite qui souhaite les mêmes tourments au dieu Pan : 

Eïmç 5' TiStùvm ^f.h iv ôpsac )(t{[iaTi yiéaatù , 

Eêpov TTap norafiov , retpa^pLévoç Iyyy9ev d^pxTou, 
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iv ii S'épei TrUfxaTotai Trap' AiBiomadi vo/xeuotç , 
TJcérpa irrô BXefxucov , o9ev oùxért Net^oç opaxoç. 

IdyUeVII, V. iii. 

Segrais a reproduit quelques traits de ce passage dans saf 
lere, Eglogue , et Gessoer dans sa 20™^. Le vers final rappelle 
cette sentence d'£uripide : 

KÙTTptç yap ou ipopyjToç 37^ noXM puy. 

Hippolyte , v. 44^* 



70 Haec sat erit , divas , vestrum C0cinisse poëtam , 
Dùm sedet , et gracili fiscellam texit hibisco , 
Piérides : vos hsec facietis maxima Gallo : 
Gallo , cujus amor tantùm mihi crescit in horas , 
Quantum ver^ novo viridis se subjicit alnus. 
Surgamus : solet esse gravis cantantibus umbra , 
Juniperi gravis umbra , nocent et irugibus umbrœ. 
Ite domum saturas , venit Hesperus , ite , capellae. 

Le poëte, reprenant le langage des bergers, dédie à son ami 
ces derniers accents de sa muse. La charmante comparaison de 
Farbrisseau (reproduite par Horace, Iw. /, ode i2™«. ) est 
appliquée par Pindare à la vertu : 

Aî^erat S* âperà , y)'^ 
paTç lepaaiç wç ore Sêvipov dta- 
(jet , (70^ otç dvSpdùv dipOeïa èy Sty,ociotç, 
Te Tupoç uypiv aiôêpa. 

I^éméennes , ode VIII 9 v« 68. 
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DE LA POÉSIE 

DIDACTIQUE 



1. 



Division du genre didactique* 

Iw^N comprend sous ce nom tous les poèmes destinés à 
exposer une théorie. Ce genre renferme plusieurs subdivi- 
sions : lespoëmes liis toriques ou mythologiques , tels que 
la Théogonie d'Hésiode, les Métamorphoses et les Fastes 
d'Ovide; les poëmes philosophiques ou moraux , tels que 
les Maximes de Théognis, les Phénomènes d'Ara tus, le 
Système de Lucrèce; et les poëmes didactiques^ pro- 
prement dits. Cette dernière classe est la plus nom- 
breuse \ elle contient tous les ouvrages en vers qui traitent 
de l'étude d'une science ou d'un art, et qui en présentent 
les principes emhellis des charmes de la fictioi) . Jparj^ni les ' 
modèles que nous en a laissé l'antiquité , le plus remar- '^ 
quable esf sans contredit celui qui nous occupe , et dans 
lequel Vii^le a eu pour but de rappeler aux habitants de 
l'Italie les utiles préceptes de l'agriculture. 

L'agriculture , le premier des arts , dont l'origine re- 
monte à la naissance du monde , a long-temps inspiré 
un respect religieux. Les anciens poëtes en ont tous re- 
connu les inappréciables avantages \ partout il;s l'out 
Eludes grecq. Z'** Partiel 8 
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célëbrëe comme l'amie et la consolatrice de l*homine ^ 
comme là mire dé la justiée et de ooatrà les Terios. Sans 
parler des écrivains hébreux qui la peignent dans tout l'é- 
clat de sa beauté primitive , les deux chantres des siècles 
héroïques, Homère et HésTode, ià montrent saiis cesse dans 
leurs allégories entourée de la vénération des mortels. Le 
premier orne de ses riants attributs l'airain céleste du bou- 
clier d'Achille , et oppose aux prestiges de la gloire , aux 
sanglants trophées de la valeur , l'image du bonheur cham- 
pêtre et des biens précieux dé la nature ; l'autre lui a con- 
sacré un poëme entier , et a frayé la route aux auteurs 
agronomiques. 



IL 

HÉS*lO»DE. 

'' Cé^ëie , hé à Cùmés^éh EoHe'èrfVirôh tih Mècle â^i* 

iloîHite, vitft s'ëtaWir k^éc Son Tpète â A'scfe ,*Otfrgfafe 

TKSltiè $itti'é'iu'|)iéaaii*faiorft ftelicbu. On Itii éofife'ti 

~^Vd6 du iemple des Itf lises , ddht iUe itiontr^ le dighbih- 

Hè^féie, »èh euà^gi^ht le pi'eMér atix *6réè$ d'Eu!r6|è 

tfii lâifg'âge pltts pur 'et *pKas /hàiitfiriièifx. ^ pféïélSSi 

'lAéiiie<ia'i\ Vaïuquît Hbfb'ère dans ttiîè lùite pôétr4Ue,*ét 

~c*Më'àsài!rtion , déntiëe de fohdénlent /prouve àùiiidH^sIa 

Itàiite réputation de k'és ô'iiVragès. Gèûx liui noxia 'i^t 

"^jpaWiéiitis Se 'distîrig'û^Hfp^rla èlàrté du ^àtyle, t>arlaa- 

gesse des pensées /et ébuveht'par lé charîfie de l'iniÎEtgiliiâ- 

tion ; ils sont au hômhire de ivAs : la TtTièogônie , le 

^b'uctièr ^Hercule , et lés ÙEUi^'resèéîés Jours.lai X^Hêb^ 

^g'ome bu la Généalogie dés dieux, qui a servi de Kâse 

aux ISétamofphoàes d^Ovide , est un résfàmé complet ^ 
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trojrâness religieuses de raacien&e Grèce. ,€et«e curiettsa 
liomeiiclatare est parsemée d'épisodes qui en écartent la 
monotonie, et qni attestent an talent supérieur. L'inveca- 
lion aux Muses, le combat des dieux et des géants , la de»- 
eriplion du Tartare, la victoire de Jupiter sur Tjrpliëe 
peuvent soittenir le parallèle avec les plus beaux morceaux 
de riliade. Le BoucUer €t Hercule faisait partie d'un Ions; 
]poëme aur les amours des dieux et des héroVnes; le fragment 
qtK9ttt(m reste se divise en deux parties : la description 
du bouclier, et le combat d'Hercule contre Cjcnus , fils 
de Mars. Cette composition se distingue comme la précé- 
dente par l'élancé des vers^ et la variété des images. 

Mais ce qui doit surtout fixer ici notre attention , c^est 
le poëme des OEus^res et des Jours , ouvrage auàsi re- 
commandable par son but que par son exécution, l^ersés, 
frère de l'auteur , égaré par de mauvais conseils , l'avoit 
frustré d'une partie de son héritage ; mais bientôt ruiné 
par ses excès, il eut recours à la générosité d'H&iode, 
qui pardonna à son frère repentant , lai assura des 
moyens de subsistance > et voulut joindre à cette faveur 
les préceptes de l'expérience et de l'amitié pour le di- 
riger dans la conduite de la vie. U lui dédia à cet effet un 
traité d^économie domestique et morale divisé en trois 
cl^an^^dont voici le oonten^ : 

Chant I,v. i. Introduction. --^ :i;. 4^. Fable de Pandore. — 
t» io8. Les cinq âges du monde. — v, aoo. Eloge de la justice* 
é^ V, 27a. Préceptes moraux. 

tSkimt IIj V. 98t. Le Labourage — v. 489. Travaux defhi- 
-Têt* — v. 56a ,da printemps. — v, 58o. de l'été. — t;.6o^. 
èeir«i^o«MW. — V. 616. la Navigation. —^ v, 692. Conseils 
particuliers. 

Chant m y V, T^.J^kursJbeureiftxoaiaalheuiieaK. 

*8 
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Le poëme des OEuvres et des Jours n'a , comme on le 
Toit , aucun plan régulier; mais il est écrit d'un style cou- 
lant et facile , quelquefois même très-pittoresque , et les 
principes qu'il renferme, quoique altérés par la supersti- 
tion , attestent partout un esprit juste , une âme vertueuse 
et sensible. Ils tendent à exciter l'homme par les considé- 
rations les plus puissantes à la pratique de ses devoirs , et 
k, l'habitude de l'ordre et du travail. L'agrément des 
épisodes y tempère souvent la sécheresse des pMHpk, 
et àe^ images énergiques impriment au vice une salct- 
taire terreur. Du reste cet ouvrage, plus moral que scien- 
tifique , n'a pu être que d'un foible secours à Virgile qui 
n'en a tiré que l'idée de son poëme et quelques détails du 
premier livre. Il a dû avoir recours à d'autres sources 
pour former un manuel général. 



1 I I. 

Auteurs Agronomiques postérieurs à Hésiode. 

L'agriculture , bornée d'abord à de simples notions po- 
pulaires , s'étendit et s'ennoblit çn Grèce lorsque les 
guerres des Perses et du Péloponèse eurent contraint ses 
habitants de déployer toutes leurs ressources. Elle devint 
alors l'objet de la sollicitude des magistrats ^ des recher- 
ches et des observations des philosophes qui en firent* 
une étude particulière. Démocrite fut le premier qui ré- 
gularisa cette nouvelle science, en composant un code 
rural que le temps a entièrement détruit. 



DIDACTIQUE. lïj 

Xénophoiï , digne disciple du plus sage des Grecs , pu- 
blia après lui son Économique ^ dans lequel il introduit 
Socrale lui-même enseignant à ses concitoyens l'art de 
fertiliser leurs campagnes et d'assurer leur prospérité. 
On a aussi de lui deux traités sur VÉquitatioriy importants 
pour le service militaire. 

Aristote, dont le vaste génie embrassa toute la sphère 
des connoissances humaines , a également écrit un traité 
d'économie qui ne nous est point parvenu. Mais nous re- 
trouvons d^ns son Histoire des Animaux VescpàssQ com- 
plète des mœurs des abeilles que Virgile a nuancée de si 
brillantes couleurs. 

Thbo<»hraste , l'ingénieux autfur des Caractères , a 
écrit dix livres sur Y Histoire des Plantes , et six sur la 
Production des Plantes , qui présentent l'entier résumé 
du système agricole des anciens. C'est surtout cet ouvrage 
plein de goût et d'érudition qui a servi de modèle aux 
deux premiers livres des Géorgiques. 

Aratus de Sole^ qui fleurit en Macédoine sous le 
règne d'Antigone Gonatas , composa à la demande de ce 
prince son poëme astronomique des Phénomènes ^ d'après 
les principes du philosophe Eudoxe. Mais pour donner i 
son ouvrage une utilité plus générale , il y joignit une 
explication en vers des Pronostics , ou présages du temps , 
qui a été d'un grand secours à Virgile. Les poëmes d 'Ara- 
tus jouissoient d'une si grande réputation à Rome qu'ils 
furent successivement traduits par Cicéron , Germanicus 
et Aviénus. Nous n'avons plus que des fragments de la 
première de ces versions , mais les deux autres subsistent 
presqu en entier. 
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NicAMDKB de Cohphon , son contemporain , tpaà Yëcat 
à la cour d'Attale roi de Pergame^ nous a laissé deux 
poëmes médicinaux sur les Thériaques et les Conire^Poi^ 
sons. Mais il avoit écrit deux traités beaucoup plus oonsi* 
dérables sur ragricuhnre et les abeilles , qui ont été la 
proie du temps , ainsi que l'excellent manuel économique 
du Carthaginois Magon , traduit en langue latine par ordre 
an ÉénaU 

Enfin les Romains voulurent avoir eux-mêmes leur 
code rurale et GAToif le Censeur ouvrit la carrière en 
consignant dans un traité succinct le résultat de ses obser* 
vations sur la culture propre à Pltalie. Son style austère et 
sententieux dénote à la fois le praticien et le philosophe. 
Le docte YARRoirle subrit, et essaya de réunir en trois 
livres la substance de toutes les anciennes théories , créant 
ainsi im système d'agriculture dans lequel l'éruditioii 
supplée souvent à Texpériencc, mais qui contient d'ail- 
leurs «ne foule deremarques utiles don tYirgile a fréquem- 
ment profité. 

On vit paraître à la même époque le Poëme de la 
Nature de LucRàcs , qui malgré la grande différence 
du siÉjet a servi de prélude aux Géorgiques. L'élo^ 
quent disciple d'Épîcure orna le premier la muse didac^ 
tique du coloris des images et des prestiges de Fharmonie* 
L'incohérence de sa doctrine disparut sous les grâces de sa 
diction ; ses vers majestueux et sonores , ses descriptions 
riches et animées ont immortalisé ses erreurs ; et il par« 
tage avec Ennius et Catulle la gloire d'avoir préparé le 
beau siècle d'Auguste. 
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IV. 
VIRGILE. 

Géorgiques. 

iifikgf os de ffuiA de taw les lemps et de lou^te» 1^9 n^tiiuv^ 
se sont accordés à regarder les G^orgiquea comone le po^iHQ 
le plas accompli qui existe. Aucun éloge ne peut ajouter à 
sa juste célébrité; ses beautés sont de nature à frapper 
tous les yeux. Simplicité de plan , sagesse d'exécution , 
richesse de style , vivacité de peintures , tout y est réuni 
pour en faire un chef-d'œuvre; et l'ouvrage le plus utile 
.^«^^ $L0i][^^i;[:is m;^trç9 du. monde^ c^M qui leur rendit 
9^qc l'aiifioT^de la campagne la jouissance des biens véri- 
^)^leSf est ei^ même temps leur plus glorieux iponumçnt 
littéraire , celijii où leur langaç, revêtue des formes les plus 
«avisantes , se présente dans toute sop élégance, son éclat 
et son harmonie. Les Géorgiques furent composées à 1{^ 
diçmande de Mécène qui voulut donner aux nouveaux 
çi^je^ d'Auguste un manuql complet d'agriculture. Pour 
répondre à ses vues bienfaisantes , Virgile y a réuni tous 
les préceptes utiles à l'bomme des champs quel que soit le 
genre d'industrie auquel il s'adonne particulièrement. 
Ce plan général comprend quatre grandes divisions qui 
eonstituent ses quatre livres , et qu'il annonce dès son 
début : les moissons , les arbre» , les troupeaux et les 
abeilles. Partout il a semé de brillants épisodes qui délai** 
sent agréablement le lecteur , et qui , entremêlés de détails 
d'un ordre plus sévère , répandent sur l'ensemble une 
attrayante variété. Il a puisé les principes de son ouvrage 
4«m$Xé.nophon , Aristote^ Théop^iraste et Varro^ ; les dé- 
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veloppemeD ts poétiques lui ont été fournis en partie par 
Homère ^ Hésiode , Aratus et Lucrèce j mais qae seroient 
tous ces matériaux épars , toutes ces hypothèses souvent er- 
ronées sans ia puissante influence du génie qui les a rendues 
impérissables ? Malgré l'immense progrès des connois- 
sances modernes , les Géorgiques n'ont point été égalées; 
elles sont restées un modèle de perfection absolue proposé 
a l'imitation deâ siècles. 



Auteurs Agronomiques postérieurs à Virgile. 

CoLUMELLE , qui fleurit sous l'empereur Claude, suivit 
le premier les traces du poëte d'Auguste , en composant sur 
V Agriculture un traité fort étendu, auquel il a joint un 
petit poëme sur les Jardins pour remplir le vœu de 
Virgile , dont il étoit l'ardent admirateur. Ses vers sont 
foibles, quoique d'un style assez pur^ mais son grand ou- 
vrage est généralement estimé comme le résumé le plus 
complet d'économie rurale que nous ait transmis l'anti- 
quité. 

Pline le Naturaliste, digne successeur d'Aristote et 
Yarron, a aussi parlé de l'agriculture dans son savant 
traité X Histoire Naturelle, A l'exemple de Columelle, il 
adopte presque toujours les«principes émis dans les Géor* 
giques , et son assentiment esc à la fois le plus bel éloge et 
le plus sûr garant de l'utilité de ce système , approprié à 
la situation et aux ressources territoriales de l'Italie. 

Palladius, qui vint long-temps après, dansrla dernière 
période de l'empire d'Occident, a composé un long traité 
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^r toutes les parties de la Culture , auquel il a joint quel- 
ques vers sur h Gre/fe. Son ouvrage contient beaucoup de 
découvertes curieuses qui marquent les progrès graduels 
de Ja science, mais le style en est dur et incorrect; il ne 
faut y chercher que le fonds des choses, la forme ne s'y 
trouve nulle part. Du reste il s'appuie souvent, comme ses 
prédécesseurs, sur l'exemple et les observations de Virçile. 

Au commencement du dixième siècle, le grammairien 
grec Gassianus Bassus fit , par ordre de l'empereur Cons- 
tantin Porphyrogenète, une compilation sous le nom de 
Géoponiques , offrant l'abrégé de tous les principes agri- 
coles émis par les auteurs précédents. 

A la renaissance des lettres en Europe , deux poètes iu- 
liôns, Alamanni et Rucellaï, publièrent deux traités en 
vers sur V Agriculture et sur les Abeilles. Ces ouvragessont 
encore rangés aujourd'hui , malgré leur ancienneté, parmi 
les modèles de la littérature italienne. On y rencontre une 
foule d'heureuses imitations des Géorgiques , et des images 
d'une fraîcheur et d'une grâce remarquables. Leurs auteurs 
se sont aussi exercés dans l'épopée, et ont frayé la route 
à l'Arioste. 

Lorsque tous les genres de talents se développèrent en 
France sous le règne de Louis XIV , Rapin et Vaniére 
publièrent en latin leurs poëmes des Jardins et de la Mcd-^ 
son Rustique. Le premier de ces ouvrages se distingue par 
une versification facile etpar une grande vivacité d'images; 
l'autre d'une étenduebeaucoup plus considérable, est écrit 
d'un style peut-être un peu diffiis , mais toujours coulant 
et agréable. Ces deux poëmes, lus avec plaisir par tous les 
amis des bonnes études, ont depuis long^terops pris leur 
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TKogwûtr le FftffDMse latin Bukltroey à oteé^ dei* AfganHft 
prodactionsde Sannacar , de Fracastor e(de Vida. 

Eafin le siècle suivî^nt vit naître en Angleterre le cbefr 
d'œurre le plus digne d'être opposé aux G^rgicjues^ let( 
c&Ubres Saisons de Thompson* Ce poëte, nooni des beau- 
tés de Virgile, doué par la pâture d'une imagii^ie^tioiï 
riante , d'une âme sensible et généreuse , a su donner à son 
ouvrage l'empreinte de sou noble caractère. Il a représenté 
le STSlème du monde tel qu'il se peignoit 4se9 jev^r 
toujours grand y toujours admirable , dans U fleur dm prin^ 
temps comme dans I4 profusiop de l'automne, d409 Vh 
feux de l'été comme dans l'horreur des frimas^ P^rtpnt^ 
il découvre à l'homme les ressources que lui prépare la 
Providence , partout il lui fait aimer la vie par les consi- 
dérations lesplas vraies et les plos consolantes. Se» tableaux 
sont riches et animés ^ sa diction pleine et sonore^ set- 
teintes aussi fraîches que la nature elle-même. 11 ne se eon* 
tente pas de décrire le pays qu'il habite : toute la surEaee â» 
la terre se reproduit sous ses pinceaux; et cette abondance 
inépuisable, qui lui a fourni tant de beaux développements,, 
est en même temps le seul dé&utde son ouvrage, qui pêche 
quelquefois par la multiplicité des couleurs, et qui ne pré- 
sente pas assez souvent, comme les Géorgiques^ des en- 
droits purement didactiques dont la sage simplicité fasse 
mieujx ressortir le luxe des ornements. 

X^a première partie de cette composition a i««piré a 
Rlbist le plan de so'n poëme du Printemps , ouvrage es-^ 
timé dans la littérature allemande. Il est à regretter que 
cet auteur n ait pas eu l'anO^ition d'achever son esquisse , 
et de donner à ses compatriotes un ouvrage digne d'être ep-^ 
posé aux Saisons de Thompson. 
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Cette idée a été réalisée en France à la fin du dix-hui- 
tième siècle. Les Saisons de Saih t-Lambert méritent à 
plusieurs égards d'être mises en parallèle avec celles de 
Thompson ; mais en renonçant à toute préférence natio- 
nale , les critî^es également rersés dans les deux langues 
sont forcÀ d'arouer qu'elles leur cèdent sous beaucoup 
de rapports. Le grand mérite du poëte français est d'avoir 
montré partout l'homme au milieu de la création; d'avoir 
tout fait tendre vers un but moral. Mais cette extrême 
précision produit (Quelquefois de la sécheresse; elle n'ouvre 
pas au génie une assez vaste carrière; elle ne le jette pas 
dans ce vague poè'ticpie, dans cette immense profusion de 
merveilles qui se déroulent avec tant de magnificence dans 
les tableaux du chantre de Richmond'. Les Saisons de 
Saint-Lambert contiennent de touchants épisodes , de» 
descriptions neuves et pittoresques, mais elles sont tou» 
)ours empreintes d'une teinte de mélancolie, qui plait au 
premier abord , mais qui finit par attrister l'âme et par 
6ter à la campagne une partie de sa fraîcheur. Du reste 
cet ouvrage est parfaitement écrite et on y reconnoit 
même dans les endroits les plus abstraits , le langage d'un 
favori des muses. 

On ne peut pas donner le même éloge à V Agriculture de 
RossET , et aux Mois de Rougher , poèmes purement di- 
dactiques , dont le premier défaut est d'être beaucoup trop 
longs , et que leur marche lente et prosaïque a presque 
fait tomber dans l'oubli^ malgré quelques passages remar- 
quables qui s'y rencontrent de temps en temps. Leurs au- 
teurs, oubliant le précepte de Virgile , ont embrassé un 
plan beaucoup trop vaste;, ils ont entrepris de mettre en 
vers les opérations les plus minutieuses de la campagne , 
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les changements les plus imperceptibles des différentes 
époques de l'année , et ils ont échoué dans cette tentative^ 
incompatible avec la véritable poésie. 

Delille a su éviter ce reproche dans les Jardins^ 
V Homme des Champs et les Trois Règnes. Animé de 
Fesprit de Virgile, il a reproduit une partie de ses ri« 
chesses dans ces intéressants ouvrages , où les précèdes 
sont parés d'une versification toujours él^ante. Mais 
il n'est jamais plus palrfait que lorsqu'il s'identifie avec 
Virgile lui - même. Son excellente traduction des 
Géorgiques est un véritable monument national ; c'est le 
triomphe de la langue française , luttant contre un idiome 
beaucoup plus flexible et plus abondant^ et remplaçant 
sans cesse ses beautés par des beautés équivalentes. 
C'est de toutes les imitatiops qui existent celle qui appro- 
che le plus de son modèle. 
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SOMMAIRE. 



Les MoissonSé 

Ce livre traite de la colture des terres en général ; on 
peut le diviser en sept tableaux s 

I. Invocation, 
II* Labourage. 

III. OUGINE DB l'aGRIGUUURB. 

ly. Instruments aratoires. 

V. Travaux des quatre saisons* 

yi. Signes du temps. 

Vil. PRiSAiGBS DE lÀ MOm* DE CÉSAR. 

Noos aurons soin d'indiquer chacune de ces divisions, 
en transcrivant le texte de Virgile. Les auteurs qu'il a 
surtout suivis dans la composition de cette première 
partie sont , parmi les prosateurs « Xénopbon , Théo- 
pbraste, Gaton etVarron; parmi les poètes ^ Hésiode 
et Arattts. 
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\2v>D^Acî^^ ^^^ segefies, quo sidère terram 
Yertere^ MaBoénasc, ulmisqiie ladjangere vites 
Gonveniat ; qua cura boam , qai caltus habendb 
Sit pecori , atque ^pibas quanta experientia parcis , 
Hinc canere incipiam. Vos, o clarissima muncU 
Lumina , Tal>entem cœlo quiae âucitis annum ; 
Liber et aima Gères , vestro si niunere tellùs 
Ghaoniam pingai glandèm mutavit arislâ, 
Poculaque mveD tis Aclieloïa miscuit àyis>; . 

lo £t vos, agrestûm.praesentia^umina^ JFaani, 

Ferte simàl Faunique pedem , Dryadeaque j[ftfeUte : 
Mtinera ¥estra cfino* Tiï^ue.d, em pràBaiPféineUiém 
Fadit eqfiakii,^|^giio kelliis peroils^^irideiitz» 
Neptiuie; etettlCèr nemorum^ cai pinguia Geœ 
Ter centom nivei tondent dumeta juvenci; 
Ipse, nemus linquens jHàtrium saltasque Lycœi, 
Pan , ovium castes , tua si tibi Mœnala curae , 
'âÊdstft^'ô'TegeaBe vfavem^ Menque Minerva 
. "lanéètrixf «XBoiqae>^iier monMfàtorBraîii ; 

20 Et itenemn «b radiée ferens , Sil vane , capreoraln ; 
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Dtque deceque omnes, studium quibus arva tu^i r 
Quique novas alitis non ullo semine fruges , 
Quique satis largum cœlo demitdtis imbrem. 

Virgile, en dédiant à Mécène le magnifique ouvrage entrepris 
sous ses auspices, commence par en indiquer les quatre grandes 
divisions : les moissons , les arbres , les troupeaux et les 
abeilles. Il invoque ensuite , à Texempie de Yarron, toutes les 
divinités qui président aux campagnes : le Soleil et la Lune , 
Baccbus et Cérès, les Faunes et les Dryades , Neptune et'Aris- 
tée, Pan et Minerve, Triptolèitie et Silvain. Le Poërae d'Hé- 
siode sur les OEuvres et les Jours étant consacré à la morale 
encore plus qu'à l'agriculture est dédié au seul Jupiter , et son 
exorde , quoique beaucoup moins riche que celui du cbantre 
des Géorgiques , a quelque chose de plus grave et de plus 
solennel : 

MoO<T«t Hiepeyiôev âotôjîeyi xieiouejat , 
deOre Jw èvveTcere, açeTepov Trarép' ùfxvetouaoi , 
. ov Te ît«. jSpoTot d?v Jpeç opwç «cpâTOi re çaToi re , 
fî^toi T âppmroi re, Aïoç [ityd'Xoio ejojn. 
péa [ih yàp*Ppca«i, péa îc ^idovzoc'xo^'kéfcrei • ' 
feïoc S* apiÇy}Xov p.tvv9u , xar^feXoi; oe'^ei • 
peta $é r îOvvtt axôXtov 9 ytod dy^vopa xapçet *■ 

Zeùç v^iSpeiiérriç , 8ç V7répT«Ta 9ùi/,otra vbeiee. 
xXvOt îiiiv ^tùv Te * àlyri î' i9uve ^^pttcrraç 
Tuvyj • èyd) Je'xe flipay! èTi^TU/xa iiuOn^xifinv . 

< (ouvres et Jours, y, i. 



Tuqueidèà, quem mox quae sint liabitura deorum 
Concilia, Incertum est : urbesne inTisere, Gœsar, 
Terra rum que ,velis curam , et te maximns orbis 
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Auctorem frugum tempestatumque potentem 
Àcciplat, cingens materna tempora myrto ; 
An deus immensi yenias maris, ac tua nautœ 

5o Numina sola colant, tibi serviat ultima Thaïe, 
Teque siLi generam Tethjs emat omniLus undis y 
Anne novum tardis sidus te mensibns addas , 
Qaà locQS Erigonen inter Chelasque sequentes 
Pandilur : ipse tibi jàm brachia con trahit ardens 
Scorpius , et cœli jastâ plus parte relinquit : 
Quidqnid eris (nam te nec sperent Tartara regem, 
Née tibi regnandi yeniat tàm dira cnpido, 
Qnamvis £ljsios miretur Grœcia campos, 
Nec repetita sequi curet Proserpina matrem ) 

4.0 Da facilem cursam , atque audacibus annue cœptis ; 
Ignarosqne yiae mecom miseratus agrestes , 
Ingredere , et yotis jàm nunc assuesce yocari. 

On est fâché de voir cet éloge déparer le début de Virgile. 
Aucun poëte avant lui n*avoit porté Jusqu'à ce point Pezagé- 
ration de la flatterie. Théocrite lui-même, admirateur inté- 
ressé d'Hiéron et de Piolémée (Jd. XVIet XVII) ^ n'a pat 
osé placer ces princes au rang des immortels; encore moins 
a-t-il conçu l'idée d'abandonner à leur choix les trois sceptres 
du monde. Nous nous dispenserons ici de tout rapprochement ; 
nous nous garderons surtout de citer les serviles copies de 
Lucaîn et de Stace qui n'ont pas rougi d'appliquer le même 
éloge à Néron et à Domitien. Suivons au plus tôt l'auteur dans 
son exposition , contenant les principes du labourage et les 
diverses méthodes de fertiliser les terres. 



Etudes grecg. /''* Partie, 
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II. 

Vbrb noTO , gelidus canis cùm montibut bamor 
Li({iiiti]r , et Zephyro puitris se ^eba resdivit , 
DepreMo inc^^t jâm inm mtbi; tannu aratro 
IngMEBere, et suleo dMtiluaspleDdcsceve vomer. 
Itlft Mgea demain Yoti» le^pandet avari 
Agricoktf bis tpam solem , biafrigora sensit; 
mina in»]ien8<& mperant horrea messee. 

5o At prias ignoUum ftrro quàm sciikdyaniis œ^itor , 
Ventes et Tarium ceelî praediscere morem 
Cura sit , ac patriot cntttlsqne baUtuscpi^ leoonim ; 
Et qmd quœcpe finrat regio^ et quid qxneqne recasct 
Hic segetes^ iUio reniant Mîcîàa nvœ : 
Arbofei fœtnt alibi ^ atque ÎAfussa Tirescniit 
Gramina. Nonne vides, croceos ut Tmolus odores, 
India mittit ebur y molles sua thura Sabaei? 
At Gbaljbes nudi ferram , virosaqne Pontus 
Caatorea , Eliadum pafanas Epin» equannn ? 

60 ContinaÀ bat Ic^ aekarnaque fœdete ceriis 
Impoeait natora kicis, qao tcm^re primàm 
Deacalion Yaetsttin! lapides f âciatit in dÀem , 
Vnàè hoamies nati , dttmtn gantas. Ergô âge , terrae 
Tinffié sûlam primis extemplô à mensibtts aâni 
Fortes invertant tauri , glebasque ^acentes 
PalTendenta cdqoat maturis solilbus aestas. 
At ^ si non fuerit tellos fioecanda « sub ipsum 
Aretaram tenui sat erit saspendere salco« 
Ulic, o£Gioiant lœtis ne fragibus berbœ ; 

70 I£c, sterilem ezîguus ne deserat humor arenam. 
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he poëie fixe les premiers travaux au moment de la fonte des 



ueîges ; il conseille de donner aux terres quatre labours a 
sîls pour qu'elles ressentent alternativénientrkiauence dufMÎd 
et de la chaleur. Hésiode en prescrit trois, le premiec au coucher 
des Pléiades et à ^apparition des grues > c'est-à-dire » au mois 
de novembre, le second au printemps, et le troisième en été: 

îïkmXdicùV 'ATXayevécdv iTrereXXofxevacdv 
ôfp^e(y9* âpy}ToO • àpoTOto Je, SuaoyLSvdoiv. 

(ppdKsdSai S'y eux av ye.pdvr>\j (foiviiv ènaxoïKfYiç 

$Yj TOT ccpoppLyjSrfvai, ofxwç îfxcdéç te xai aùroç 
oCyjv xat jiepw âprfwv , ôprfroio xat* ôprjv , 
Trpcot [xaXâc cr7n:i3$odv , Cva roc lO^iôOtfXjiv àpovpoct. 
lape 7r»Xetv • Sipeoç Js yewpiffv>7 oS d marficet. 

OEntKes et Jomn, v. 38i , 44^ «^ 4^* 

Ce précepte est confirmé par Tfaéophraste , dont les deux 
traités sur VHistoire des Plantes et sur la Production des 
Plantes ont servi de règle à Virgile pour toute sa théorie de la 
culture : 

H ^ï xarsp'^affta ev tâî vJov xaT* «fi^orspoc ràc û^poç xal 
3epoTiç xal ^etfiûvoç , ottc^c ;(sifAaor9«ï xal )]Xi«»G^ «} ^q. 

Prodaction des Plantea, liy. III. 

Il fait aussi la même distinction que Yirgile sur le labour 
qui convicnlaux différentes terres. Si le sol est gi*as et fertile^ 
on doit commencer les travaux dctles premiers moi&de Tamiée ; 
s'il est maigre alléger, on peut aUendre )uaqu'au lever duBou^ 
vier qui a lieu au mois de septembre ; Xénophou et Varron 
partagent la même opinion i 

EffTt ^s xac xatà èpyatrioLÇ ro olxseov otovsc, rov piêv Oipou; 
piâ^Xov Tov <f ff ;^c(piê>vaç t àv S crxcwTTij î Tt rocovrov î rspov • otTrep 
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Imj^ctpoOor/ rtvi ç ^latptîv. ^et yàp &ç ffaai tvjv jih iTrofAJSpov xat 
iTCpcàv xat jSaptlaVy xal rtiv Tr^ctpav, 6£povc cpyàÇcvOae, xal 
rolç àporpocç xal r^ axaTrovyi* r>7V ^s Çiipàv xat fAav9]v xal tvjv 
Xtrrnv xal xovyw , toO ^««fwSvoç, ^uvarai 7àp iq piev Çupafvccv 
x«l 'kgjrrtntv tq e^e xtifitptvii 7ra;^vtty xat Û7patvftv. 

Prod.desPL liv.IIL 



Altérais idem tonsas cessare hoTales, 
Et segnem patiére situ darescere campum. 
Aut ibi fia va seres mutato sidère farra, 
Undè prias lœtum siliquâ quassante leguœen « 
Ant tenues fœtus viciœ , tristisque lupini 
Sastuleris fragiles calamos silvamque sonantem. 
Urit enim Uni campum seges, urit ayenœ ; 
Unint lethœo perfusa papavera somno. 
Sed tamen altérais facilis labor : arida tantùm 

80 Ne saturare fimo pingui pudeat sola ; neve 
Efifœtos cinerem immunduin jactare peragros. 
Sic quoque mutatis requiescunt fœtibus arva , 
Nec nuUaintereà est inaratse gratia terrée. 
Sœpè etiam stériles incendere profuit agros , 
At<{tie lerem stipulam crepitantibus urere flammis. 
Sive indè occultas vires et pabula terro) 
Pinguia concipiunt ; sive illis omne per ignem 
Excoqoitur vilium , atque exsudât inutilis humer ; 
Seu ^lures calor ille vias et caeca relaxât 

90 Spirameiita, noyas veniat quà succus in berbas; 
Seu durât magis, et yenas astringit hiantes, 
Ne tenues pluviœ, rapidive potentia solis 
Acrior, aut Boreœ peaetrabile frigus adurat. 
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Multùm adeà , rastris glebat qui frangil inertes, 
Vimineasque traliit crates , jarat arva : neque illum 
Flava Gares alto nequicqoam spectat Olyinpo ; 
Et qui , proscisso quae suscitât aequore terga , 
Rui'sùs in obliqaam verso pernimpit aratro , 
Exercetque freqnens tellurem , atque imperat arvis. 
100 Humida sobtitia atque hyemes orate serenas, 
Agricolae : hibemo lœtissima pulvere farra , 
Lœtus ager; nullo tantùm se Mysia cultu 
Jactat , et ipsa suas mirantur Gargara messes. 

Après avoir parlé du labourage , Virgile s'occupe de l'amen- 
dement des terres, et le premier moyen qu'il indique est. celui 
des jachères , inconnu du temps d*Hésîode. Le mot vcioc dans 
ses écrits signifie un champ nouvellement labouré ; c'est dans 
ce sens qu'il dit en parlant des semailles : 

Neihv ie (me/pecv ïn xouffÇoUffav difpovpay *- 
veto^ âXeÇicEpri, naiStùv eùnn'kT/iTeipa. 

OEavret et Joars , v. 4^1 • 

Mais Tbéophraste et Varron parlent des jachères , ainsi que 
des autres méthodes d'amélioration recommandées ici par Vir- 
gile. La première de ces méthodes est de semer tous les deux 
ans des légumes légers à la place du froment ; l'antre est de 
fumer les terres si l'on veut y recueillir des productions pins 
fortes, d'après cette observation de Tbéophraste : 

ETTixapTrlCtTOi aço^pa o cdyûm^ riv 'fiv , xcà icti iroXiip^ 

piCov xal TToXvxdéXafAOv. 

Prodnation des PI. liv. IV. 

H xoTrpoç 8è iityoîkot jSoYiOtî, r^ ^laOfpfioivccy xal cufA- 
fréTTtliv. 

Histoire d« PL liv. VUL 
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Uaule«r recommande ensuite l'inoendie des chaumes 9 dont 
l'u^e 6*efit conservé jusqu'à nos jours ea Jjt^die. U censeUle 
aussi de herser les terres , et de croiser les sillons : perliection- 
nements qui paroissent dater du siècle d'Auguste , car les au« 
teurs grecs et Yarron lui-même n'en font pas mention. L'image 
gracieuse du sourire de Gérés est tirée d'un hymne de JCalli- 
maque : 

Ouç Se xev exf(tëiSiOi re «aè tkscoç oAyiacmou , 

H. à Diane , t. lag* 

A l'appui de son opinion , Virgile rapporte l'ancien adage 
romain : Bîbemo pulvere , vemo lato , gmndia/arra y Camille ^ 
metes. 



Qiiid dicam , jacto qui semine cominiis arva 
Insequitnr , cunmlosqa^ mû walp pioi^s arenae ; 
Deindè satis flayittm indack riroisqQe sequi^les ? 
EtiCÙm^exustiis «ger morientibas œstuat herhis, 
Ecce sapercîlio clirosi tramitis ondam 
Elicit : illa cadens raucom per levia nurmur 
iiojSaxa ciet, scatehrisque arentia tempérât arva. 
Qaidy qui, ne gravidis procumbat culmus aristis , 
Ijuviem $i3geium tenerâ depascit «1 herbâ , 
Gùm primumanlisos aequant^iata? quL^oepaliidis 
Collectom hamorem bibolâ deducit arenâ? 
Prœsertim incertis si meneibus amnîs aimndans 
Exît , et obducto latè tenet omnia lîmo , 
Undè cavae tepido sudant humore lacanœ. 

Après les semailles, il est quelquefois utile de briser Jes 
mottes et d'an'oser les champs. Le poète a exprimé ce précepte 
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d*y«ue wioiière eiUvâmemeol piltoreique , dfttpvès la jolie 
cfMiipiu:iy0O«i d'Homir^ appliquée à Achille po«M«uivt par le 
Zaolhe: 

Tou fjt^v TE «rpjopiovxQ^, Uffo i||^]9fi$ec «noi^ai 
X!%^ l>!ic T^poaXei, f&xv&x dl Te XiOi tov ide)^)/râe' 

lL.XXI»f.a57. 

Quand le blé commence à crohre » on peut aussi le faire 
brotlter par les troupeaux y et détourner les eaux stagnantes | 
selon les préceptes de Théophraste et de Xénophon : 

Ev Ss TOiç à:fçdM^ X'^^f"^^ 9 ^f ^^ ^^ /*^ fvXX«|»«ytiv^ «Ktvt- 
fAODfft xat è7rcx£tpouo;e rov jgStav. 

Hi8t.dctn.u?.yiii. 

VTTO Twv vtTârwv ^•{•rou ffWv«Ç»p|»dé tw c^tw , xat mLpij^ti Trvty- 

fiov aÙTw. 

Ecenoaâque. 



1 1 1. 

Neg tamen, hsec cùm sint hominunique boumque la- 
Yersando lerramexpefti, nihil improbus anser, [bores 
i2oStry«M>nî»c[ue grues , et amaris intjba fibris 
Offîcifmt,, aut ombra nooet. Paler ipse colendi 
Haud faeilem esse ▼iam toIuiC ; primusque per artem 
Movit agros , curis acuens mortalia corda , 
Nec torperc gravi passus sua régna vcterao. 
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Malgré tous les efforts de l'Industrie , des accidents imprévus 
peuvent anéantir notre espoir ; car les dieux ont condamné 
les mortels à la peine. Cette transition amène naturellement le 
tableau de siècles primitifs et de l'origine de Tagriculture , tracé 
à l'imitation d*Hésîode et de Lucrèce qui nous ont laissé deux 
riches descriptions de ce genre , Tun dans V Allégorie de Pcair 
dore et des Cinq âges du monde ^ qui ouvre son poème des 
Œuvres et des Jours, l'autre dans V Invention des Arts ^ au 
5me, iiyre de son Système du monde. Le sommaire de ces divers 
morceaux est contenu dans cet oracle de la Genèse : Ev c^péârt 
ToO 7rpo(7(k>7rou cou fayn rov aprov (rou. Les auteurs profanes^ pré- 
sentant cette vérité immuable sous le prisme mythologique y ont 
attribué les misères du genre humain à la vengeance de Jupi- 
ter trompé par Prométhée qui lui déroba le feu céleste. Yoici 
le début de la fable d'Hésiode : 

Kpv^avreç yàp f^ouje S-eot jSiov avSpc&TCOtau 
pyjtîtwç yap xev xaî Itt* ^fxart êpyacjato , 
ûçre ci x etç êvtauTov exe*v, xat depybv èovxcc' 
ccl^i v.e TvnSaXiov fxev UTrèp xaTrvoiJ naxaQeTo y 
îpycL |3oâv y «TToXoiTo xai in(Jn6v(àv raXatpyw. 
aklâ Zeiç expuij/s p^oAwcja^svoç cppecrJv ^aiv , 
îrrt pitv èlaiidivnGS IIpopLyîSeùç dyxuXojxiQtyiÇ • 
Touvex' clfp' av9pc&7rotffev lpi)î(J«ro x>75ea Xuypa. 

OËuvres et Jours, v« 43* 



Antè Jovem nulli sabigebant arva coloni ; 
Ne signare quidem aut partiri limite campum 
Fas erat : in médium qaaerebant , ipsaque tellus 
Omnia liberiùs, nullo poscente, ferebat. 
Ille malum virus serpentibus addidit atris , 
iSoPraedarique lupos jussit , pontumque moveri ; 
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Mellaqne decussit foliis, ignemcperemovit. 
Et passim rivis currenlia vina repressit: 
Ut varias usas meditando extnnderet artes 
Paulatim, et sulcis framenti quœreret herbam , 
£t silicis venis abstrusum excuderet ignem. 
Tune alhos primùm iluvii sensêre cavatas ; 
Navita tùm stellis numéros et nomina fecit , 
Pleïadas , Hjadas, claramciue Lycaonis Arcton. 
Tùm laqueis caplare feras , et fallere visco , 
t4oInYeDtum, et magnos canibus circumdare saltus; 
Âtque alûis latam fundâ jàm verberat amnem 
Alta petens , pelagoque alius trabit humida lina. 
Tùm ferri rigor , atque argutae lamina serrœ ; 
Nam primi cuneis scindebant fissile lignun) : 
Tùm variœ venêrc artes : labor omnia vincit 
Improbus , et duris urgens in rébus egestas. 

Dans le texte d'Hésiode , Jupiter fait naître Pandore que 
tous les dieux ornent à l'envi de leurs plus brillants attributs 
( OEuvres et Jours v. Sg à 82 ). 11 lui fait don de la boîte fa- 
tale qu^elIe présente à Epimétbéc , et d'où s'écbappe un dé- 
luge de maux , ne laissant au fond que la seule espérance : 

ITplv (xèv yàp ÇcàejTxov km x0ovt (pvV âvdpcoTrcav 
vocjcptv arepSe xaxûv , x«i atep ;(aÂe7roro ttovoio, 
voiacùv T apyaXfûûv, atr avôjpacJi yyjpa(; eJwxav 
aîf^oc yap h xaKotyjTt PpoTol xarayyjpacxouat. 
aXXà yvvYi x^^Çsaai iiidov \jÀycL irûpt* açeXoOcra 
iayÂ^aa' avSpwTrotai î* ijxriaoLX^ Tuh^ea Xuypcc. 
fxouvY] $' airoOi AttU sv app>}xTotarr Jojxocdiv 
îviov ïiieivs TTt'Ôov utto x^^^^^^^j 0^^^ ^vpocK^ 
Hiiitm' TtpoaBev yàp èTrlpiêaXe 7rw|xa 7r^9oeo, 
acyco;(ou (SouXiiae Aeôç vecfe'kYiyéperoco. 
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Tï'keiin (jièv yip yoda /.axâv , TÛkiiï) $è 3:cik(xaaoL, 
voOaoe 3* «vôpc&Trotoiv êç' )7(Aepy} joâ* Ittî vvxtI 

OEuvjes et Jours , v. 90. 

Le même si^et^st traité dans la Théogonie (v* 565 à SSg). 
Virgile, en jidoplaiit Uinarche générale des ix^rs grecs, a substi- 
tué k la peîmHu» ées maux celle -des «ts et èe$ déeovfertes 
humaioAS 9 Q(»«)LobliMa«| aînsi l'aUégorî^ ^'fiésioale & â'evemple 
d'Eschyle (tragédiie. de P/Y3in^A^^(, v. ^56^ ^06). Uuk il a 
surtout eu e» vwp le 5"»«. livre de Lucnèjce qu'ii s'iest priesque 
contenté de résumer. Nous ne citerons iqi que quelques 
traits de cette vaste composition , une de celles où le po'éte 
philosophe a déployé le plus de génie. Il décrit d'abord, 
comme Virgile, la vie fiiigale et indépendante des premiers 
hommes: 

Volgivago yitam tractabaut mojre ferarum. 
Nec robustus erat curri modera^or aratri 
Quisquam, nec scibat ferro molirier arva, 
If ec nova defodere in terram virgulta, neque al lis 
Arboribus veteres decidere falcUju' ramos. 
Quod soi atque imbres dederant , quod terra creârat 
Sponte suâ, satî^jd placabat pectoradonum. 
Glandiferas intcr ourabaot corpora quercus 
Plerumque ; et» quae aune hîbemo tempore cemis 
Arbata punieeo fieri matura colore 9 
Plurima tùmiefios» etiam majora ferebat ; 
Multaque fHnestf reà «évitas tikra florida mimdi 
Pabula dia tulit , mtaensfiMMrtrfibus ampla. 

Poème de la Nature , /iV. /^, v, qSo. 

Après avoir tTACë l'hi^oire compièite des moeurs prinHiives , 
Lucrèce peint dans le plus grand détail et ayfic une înéput* 
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sable varîcil^é de couleurs les progrès «ueotfisîfii d% la civî- 
lîsatioD :ia découverle 6n^ féu, U strfnUté des lMbiUK*ODS, 
rinstîtution du mariage , Vprifffifi des iwg¥fis. Il rvi^onte 
cominèjDt des chefs obtinieet l'autprité suprême^ food^^ot 
des villes, distribuèrent les terres; bîeutôt l'abus du poiUYoir 
fit établir des lois , on fixa les cérémonies du culte religieux , 
les gouvernements prirent une forme régulière ; enfin la fabri- 
cation des métaux fit naître tous les arts de la paix et de la 
guerre. Les hommes apprirent h se couvrir de tissus ; ils perfec- 
tionnèrent fagrieuhure ; 4e ctflme de la vie champêtre donna 
la première idée de la musique , et le spectacle deseieus celle 
de ra8t];oBomie;laiiavig«ljoiiréuvMt4oôsle8<peii^es, et leur 
émulatm MMfHSe produisit mille «befs^d'ioeuvjne^ Nous trans- 
crirons ce dernier r^avw^é ^ oor^ esjp(Mui «eu parik k celui de 
Virgile : 

Jàm validis sepli degebant turribus œvum , 
Et divisa colebatur discretaque tellus ; 
Tùm mare velivolum flor^bat jiayibu* pandis ; 
Auxilia et socios jàm pacto fœderebabebant: 
Garminibus cum res gestas cœpére poetae 
Tradere ; nec mult^ priu* sunt elementa reperta. 
Proptereà, qwid sit priùs aç^um, respiçere œtas 
Nostra nequit, nisi quà ratio vestigia monstret. 
Navigia , atque agri^ulturas» m(]efiia y lege^ , 
Arma , vias , vestes, et caetera de génère homm 
Praemia , delicias quoque vitœ (unditùs omnes , 
Garmina,*picturasy et daedâla signa, poHtus 
Usus et impigrœ sîmul experientia mentis 
Paulatira docuit pedetentim progredientes. 
Sic unum quidquîd paulartim protraliit aetas 
In médium , ratioque in 4uminis erigit ocas. 
Namque àlid ex alio olavescere corde videmus 
Artibus , ad summum donec vénère cacumen. 

Lwre T^ v, *4^' 
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Frima Ceres ferro mortales vertere terram 
Institait, cùm jàm glandes atque arbuta sacrée 
Deficerent silvœ , et victum Dodona negaret. 
iSoMox et frumentis labor additas : ut mala culmos 
Esset rubigo , segnisque horreret in arvis 
Carduns ; intereunt segetes; subit aspera silva^ 
Lappaeque , tribulique ; interqne niteiitia coita 
Infelix lolium et stériles dominantor avenae. 
Qu6d nisi et assidnis terrain insectabere rastris , 
Et sonitu terrebis aves , et ruris opaci 
Falce premes umbras, voiisque vocaveris imbrem : 
Heu ! magnum alterius frustra spe<îtabis aceryum, 
Goncussâque famem in silvis solabere quercu. 

Au lieu de suivre Hésiode dans Tépisode des cinq âges du 
inonde : les âges d*or, d'argent, d'airain^ le siècle héroïque et 
le siècle de fer ( OEuvres et Jours , -i;. io8 à 200 ), sujet traité 
par Aratus et Ovide [Phénomènes^ v. 96) (Mélam, ck, J, 
'*'• 89 ) > Virgile revient aux dons de Cérès , protectrice de 
Pagriculture. Les soins continuels qu'il recommande au culti- 
vateur rappellent ce passage d'Hésiode^ également propre i 
inspirer aux hommes la crainte des dieux et Famour du travail: 

Eijy^eaOoLi de Att x^ovco) , Ayî{X)7T6pt' d' dyvf , 
IxreXea jSpiSetv ArîjX)ÎTepoç iepov âxT>5v • 
dpxoy^svoç rd TTpÛT âpo'Tou, otav c^xpov Ix^tXfîç 
Xetpi Xagàv, opTOîxa ^o(ùv èiti vûtov ÎTcnai , 
Ev^puov eXxovtoDv \Liaiê(MiV' 6 ^e xmxBo^ oirtaOey 
îfjicûoç ïx^v (xaxsXriV ttovov opviOeaai Tiôein., 
airIppiaTa xaKxpuTTTObv. tvOmiiodvvin yàp âpurru} 
&vyîTOtç avOpc&Troiç, xaKoOyîjjLOcxuvyi de xaxfatio. 
&5é xev aipoouvT} (JTi)(f)sç vîioiev îpaJie y 
d leXoç aùziç SncjQsv 'OXùfjiTrtoc èaôXiv ôtcûéÇoc 

OEunef et Jourt, v. 463* 
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Lucrèce parle également des travaux champêtres et des 
difficultés contre lesquelles il faut lutter sans cesse pour 
forcer la terre à devenir fertile ; mais il abandonne Thomme 
k ses propres ressources ; l'idée consolante de la religion n'a- 
doucit jamais dans ses vers Peffrayant tableau des misères 
humaines : 

Quod superest arvi> tamen id natura suâ vi 
Sentibus obducat , ni vis humana résistât , 
Yitaï causa valido consueta bidenti 
Ingemere , et terram pressis proscindere aratris. 
Si non fecundas vertentes yomere glebas, 
Terraïque solum subigentes cîmus ad ortus, 
Sponte suâ nequcant liquidas existere iu auras. 
Et tamen, interdiim magno quœsila labore , 
Ciiro jàm per terras frondent atque omnia florent; 
Aut nimiis torret fervoribus selherius sol , 
Autsubiti perimunt imbres, gelidaeque pruinae, 
Plabraque ventorum violento turbine vexant. 

XtVre f , V, 107. 

Ces vers ont servi de modèle à Virgile, mais il a su en tem- 
pérer la tristesse. Sa composition entière a été imitée par Ovide 
dans sa célèbre description des quatre âges ( Mélam. , ch. /, 
v. 89}, par Milton dans l'exil d*Adam {Paradis ^ ch. JT, 
«. 648 )) et par Thompson dans le chant du Printemps ( v. "x^i ). 



IV. 

160 DiGEifDUM et qnœ sint duris agrès tibas arma , 
Queis sine nec potuére seri , nec surgere messes. 
Yomis et inflexi primim grave robur aratri , 
Tardaque Eleusinœ matris volveiitia plaustra , 
Tribolaque, traheaeque, et inique pondère rastri; 



l42 GÉORGIQUES. 

Yirgea prœtereà Gelei , vilisqae snpdlex , 
Arbuleae crates , et mjstica Taïuius lacchi : 
Qmnia qttœ multo antè memor provisa reponas , 
Si te digâa manet divini gloria raris. 
Cûntina6 in silvis magnâ vi flexa domatar 
i7oIn burim , et cnrvi formam accipit ulmus aratri. 
Haie à stirpe pedes temo protentQS in octo ; 
Binae anres^ daplici aptantar dentalia dorso. 
Cœditur et tilia anté jugo levis , altaque fagns , 
Stivaque, qnae carras à tergo torqaeat imos; 
Et saspensa focis explorât robora fumas. 

Le poëte nomme maintenant les instruments aratoires qui 
constituent l'arsenal de Cérès : le soc » la charrue , les chariots, 
les madriers , les herses, les râteaux, les claies y les vans et les 
corbeilles. La construction de la charrue romaine a donné lieu 
à beaucoup de recherches scientifiques dans lesquelles nous 
n'entrerons point ; nous nous contenterons de rapprocher des 
vers de Virgile le passage d'Hésiode dont ib sont imités , avec 
les modifications qu'ont dû nécessairement apporter à 1» cul- 
ture six ou sept siècles d'intervalle. L'auteur grec conseiller à 
Tagriculteur de eommencer la coupe des bois en automne y ci 
de se pourvoir d'un mortier avec un pilon pour moudre le 
grain , d'un madrier pour écraser les mottes , et des différentes 
pièces qui composent un chariot. Quant aux charrues , il re- 
commande comme Virgile de les oonstmire de plusieurs espèces 
de bois pour qu'elles joignent la légèreté à la solidité : 

T^{Aoç à^ uXoTo^cy {jtCf^vyifAsyoç ûpcov îpyov. 
oXfAov (jièv rpinodny rajutysiv , îiirepoy ds Tf)c7n]%uv, 
c&fivd t' siïTtfcird&jy * pîsiXa yip vu toc âp^vov oixtùç * 
6( Si xcy ôxraTTodVsv, âito xat o(fvpav xe r^fAoto. 
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irdXX' èni xa/xTtuXa x«Xa. tfipeiv Se yvnv , Zrav gûpy}<; , 
lîç o?xov, xaT* Spoç de(}$jMVO< h ntcet éffovpetv , 
nûivivov • Sç 7â2p |3ov<Àv ipQ^y ôxup(&t0etoç ê^tiv^ 

yofAcpoeatv TrsXaaaç irpo^apt^pTroEc îsToêo^ù 
dbià il S'eadâ» c^porpM ^oyyiaa/Aevoç xarà oîxov 9 
aÙToyuov }cai tt^mtov* 87ret iroXù Ac&ïov oStguç* 
eJ -^ iTBpov y' (£$«15 9 Irepov y' IttI jSoikjî /3aXoio. 
JûÈpvTjç à' ^ TCieXé^ç â)Cft(&T0eroi taToêoîîe^- 
9p\)0€, ëXz>(xa, yuy^v Trp'vou, ^6$ S' svyoLevUptù 
d^paeve xsxr^aGar râuyâ^ aSévoç oùx aXtfTrcxdvo'y. 

OEuyres et Jours ^ y. 418. 

Virgile , joignant à tes verd plusieurs autres détails du même 
auteur (ÙÈmfres et Jours, v. 4^5 et 617), fait suivre sa 
description de quelques remarques sur la culture. 



Possram multatibi vetemm prsecepta referre ; 
INi Fefngîs , tenues<{ae piget cogdoscure curas. 

Area cum primis ingcnti asquanda cylindre , 
£t vertenda manu , et eretâ solidanda tenaci : 
iSoNe subeant berbae , neu pulvere victa fatîscat ; 
Tim Tariœ illudant pestes : sœpè exiguns mus 
Sul> terris podoitque domos atque horrea fecit; 
Aut oculis capti fodêre cnbilia talpae , 
Inventusque caTis bofo^ et (juie plurima terras 
Monstra feront $ popalatque ingentem farris acervum 
Carcalio , atque inopi metuens formica senectœ. 
Gontempktor ite», càm se nnx phmma ûiiih 
In^et in florem , et fâmo» curtrabil oteutes . 
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Si superant foetus, pariter fnimenta seqaentar, 

igoMagnaquecammagno yeniet tritura calore; 
At si luxuriâ foliorum exuberat nmbra , 
Nequicquam pingues paleâ teret area ealmos. 
Semifka vidi equidem multos medicare serentes , 
Et nitro prijis et nigrâ pcrfundere amurcâ , 
Grandior ut fœtus siliquis fallacibus esset, 
Et qaamvis igni exiguo properata maderent. 
Yidi lecta diù et multo spectata labore, 
Degenerare tamen , m vis humana quotannis 
Maxima quaeque manu legeret. Sic omnia fatis 

aooln pejus ruere, ac rétro sublapsa referri: 

INon aliter, quàm qui adverso vix flumine lembum 
Remigiis subigit, si brachia forte remisit, 
Ati]ue illum in prseceps prono rapit alveus amui. 

La première de ces remarques sur la construction de l'aire 
se trouve dans Gaton et dans Yarron : Aream esse oportet 
solidâ ierrâpavitam^ maxime si est argilla^ ne œstupœnimosa 
in rimis ejus^ana oblitescanty et recipiant aquani^ et ostia ape* 
riantur murihus aique formicis. (Manuel rural, liv» I.) 

Ce que Virgile dit ensuite de Tamandicr, Aratus, dans son 
poëme des Pronostics^ le dit en sens contraire de l'yeuse dont 
l'abondante floraison annonce un biver rigoureux : 

Ilptvot \jjkv ^ct^iVYii axiXou y-arà (jLérpov ïx^MdoLi 
ytipLÎùvoç y,e "kéyotty Itti TrXeov Idyiaovcoç' 
(jLYîîé ûfîïîv exTrayXa^eptëpi'Sotev «Travr/i, 
m\ot€p(ù 3' aùxfxoro avvaarccxvoiîv «poupat. 

Pronostics, y. 3i5. 

SE^c poète parle ensuite de la préparation de semences, déjà 
recommandée par Tbéopbraste (Bp/Çavra xsXsuovo'ev xal vtTp^ 
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^uxtl t|ô wffTipaiot (iwsipii)f h Çupâ. Hist, des PL liv. /.), et 
portée dans la suite au plus haut degré de perfection. Pline 
le Naturaliste rapporte avoir vu un seul grain ainsi pré- 
paré proiduîre jusqu'à 5oo tiges. Du temps dp Virgile cette 
méthode étoit peu connue et il se contente de Tindiquer 
légèrement. 



Prœtereà tàm snnt Arcturi sidéra nobis, 
Hœdommqae dies servandi , et lucidus Angais , 
Quàm qnibas in patriam ventosa per œquora vectis 
Pontus et ostriferi fanées tentantnr Abjdi. 

Libra die somniqae pares nbi fecerit horas ^ 
Et médium luci atqne timbris jàm dividit orbem , 
aïoËxercete, viri, tauros : serite hordea campia, 

Usqae sub extremnm bmmœ intractabilis imbrem ; 
Nec non et lini segetem , et eereale papaver , 
Tempns humo tegere, et jàm dudùm incnmbere aratris, 
Dum siccâ teUare licet , dùm nubila pendent. 
Yere fabis satio ; tùm te qaoque^ medica , patres 

Accipiant solci , et milio venit annna cura , 
Gandidns aaratis aperit cùm cornibas annam 

Taums , et adverso cedens Ganis occidit astro. 

At si triticeam in messem robustaijae farra 
2aoExercebis hamnm , solisque instabis aristis : 

Antè tibiEoœ Atlantides abscondantnr^ 

Gnossiacpie ardentis decedat Stella Coronae , 

Débita quàm snlcis committas semina j qoàmqne 

Invitas properes anni spem credere terrœ. 

Multi antè occasum Maïae cepére; sed illos 

Exspectata seges vanis elnsit aristis. 

Si YerÀ viciamcpe seres vilemqae ûtselom , 

Etudes grecq. /''« Partie. 10 
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Nec Pelasiacae curem aspernabere lentis , 
Hand obscara cadens mittet tibi signa Bootes ; 
aSoIncipe , et ad médias sementem eztende pruinas. 

Ces vers sont consacrés aux diverses époques |des semailles, 
indiquées en détail par Yarron dans le i«'. livre de son Manud 
rural. Le poëte n'est pas toujours d*accord avec l'agronome , 
et le réfute souvent par sa propre expérience. Pour ensemencer 
les champs de blé , il fixe le coucher de la couronne d'Aijane 
et celui des Pléiades, diaprés Démocrite et Hésiode. Avant et 
après cette époque , la moisson trompe l'attente du laboureur: 

Ilhïïdii(ùy 'Ax'kayivùùy è7riTeXAofxeyaa>y 
dep^eod* àfAYjTou* dporoio ii^ 8^)ao^f.evcitM>v. 

tî $é xev îJeXioio rpoiratç apoïj; x^^*'^ Stav, 
jlfxevoç a(A)i(7etc ) oA^yov Trepî x^^P^^ iépytùVi 
àvrià ieayisûtùv ieexov({x/voç , où fjiflSXa xai^(ùv * 
ofosiç d' Iv fopfAÛ* TCoeOpoe il at ^Yundovrai- 

OEavres et Jours, v. 38x et 477* 

Yirgile s'empresse de relever la sécheresse de ces détails 
techniques en marquant les rapports de Vagricuhure avec 
l'astronomie , et les travaux des quatre saisons. 



V. 



Idgirgo certis dimensum partibus orbem 
Per duodena régit mandi sol aureus astra. . 
Qoinqne tenent cœlam zousb, cpanim una coraseo 
Semper sole rabens , et torrida semper ab ig^tti ; 
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Quam circùm exiremas dextrâ lœvâquetrakuiitai', 
Gceruleâ glacie concretœ «tque imbribii» atris. 
Has in ter mediamqne, duae moHalibus égrk 
Munere concessœ divAm , ei Yia 8«ctà per ambas 
Obliquas quà se signorum ▼erteret ordo. 
a4oMun(lus , iU ad Scylhiam Ripbaeasque ai^d^iQ^ arcet 
Gonsurgit , ^mîtar Libyae derexus x^ au$ti:ô8. 
EUc vertex nobis semper sablimis ; at iUum. '., 
Sub pedibtts Stjx atra yîdèt mahesquè profundi. ' 
Maximus hic flexu sinuoso elabitur Anguis 
Circùm , perdue di^as in ioQren[i Auminis Arctqs , 
Arctos Oceaqi pieti|eQte3 #p^^iH>re tingft. 
Ulic , ut perbibent , aut intempesta silet nox 
Sempor » et obtentâ àeoàakn&xr^ necte t|enrib«« ; " 
Aut redît à nobis Aurore , dieiiA{ue redocii ; 
aSoNosque ubi primus eqilt» Oriens àlAâvit imfcelid , 
Illic sera rubeos ftoo^fidit tufainâ Tesper. ' 

La description des douze signes du zodiaque et de |a marche 
du soleil à travei:s récl^>tique Sft donnée p^p Al>itaad||kM|^ 
poème des Phénomènes imB\^iï ne fai|xnd(e gigrt U ài^\^ç,^n 
des cinq zones. Gejpendant le phiio^Q^ P4iry«é«î4fi avc^ 4^^ 
écrit sur ce sujet 4ans le sièdé 4e Péi;iclè^^ et^^^^pitiQq ^ élé 
mise en vers par Eralosthénes^ 'bibiioihécâire d'Alexandrie, 
doiit il nous èât resté un curieux fragment qui a sans doute 
servi de n^odèle à Yîrgii^. ; 

IlevTe îe ai Cuvai TreptetXû^eç eaTreipyî^TOii • 
ai Sùo fXEV yXauxoco xeXaevo'repai xuavoco , 
i de fu« 4*a|iap9$ ts^ xoei Ix 9rvp^ oley i|Biu6jfH$. • 
Yi \f.tv îmv (xeosîrv) ^ ixixttutl 9è mfoa ittf tif^^ 
Tvirrofxévvi cpXoyfxoîaiv t-inét ^yt^fstipM Lit fd^ - 
xexXijA^yoi éakueç dziOtpCtç TrvpoWcv. 

•lo 



l48 GÉORGIQUES. 

oùx uoci)p, àfXV «iroç «tt* oupavoSev xpuotaXXoç 
xcrt^ct cju^7d5xÛ"€ y«^ irepi^xTOç ôè tiruxtat. 
alXarà (J.ev x^P^^^^^ y>ai aSara avdp(&7rotai. 
docal ^VceXXai ^aatv evavnai oXXnXaeffe , 
litaoTiyvç 3"épeoç te xai iertou xpuoraXXou ^ . 
dfKftù EtSxparo^ Te xai o/XTryiov «Xd)79xoU9a( 
xapiroy 'EXevaiviQç Aj^fAYirepoç * iv $é fxev âvdpeç 
âvTtTToîeç vociovci. 

La peinture de Pazë de la terre , du pôle arctique et de se» 
constellations est tirée du poëme d'Aratus : 

A|wv cdiy olpYipsv • ïxei S «raXavrov dndvvn 
fxeaoryjyùç yctïay * irepi f oipavoç «irov dyiViL 
xa{ (jiiv Tretpac'voucrc ovo) ttoAoc apupotépGàdsv. • 
àXX' yÀv ovxivcoTTTOÇ, 6 S* dvxioq ex Bopeao 
v^odev â>xeavoîo. dvot) de piev âpicpU ex^uaat 
ÂpxTOC y âfia rpo^owa* , to iv xaXeovrae «puzÇa*. 

riç ^è il «fx^r^pac o?n Trora/xoro âîroppàÇ 
tfXtXrki , fjtiya &«Spwf , àpdidiv irepe' t apiy t* laycbç 
■ (jcùpfoi^'. «« *?' ^« oi'aicetpyiç Ixarèpèê ^ovrat 
Ap'xTOf^ xr^.aviôu TTij^ ; 

Phénomènef « T. 21 et 45. 

On sait que cette dernière allusion à Timmobilît} de Tours^ 
avoit déjà été exprimée par Homère d'une manière aussi juste 
que poétique:' 

. ^: .•■■•■.••.•'• ■■' . c ■.". ■■ 

Ht* avxoi.àxpi(fixoiiy nxCit" *ilpitùvd îoxetîsi , 

oh i* p^opo^ iaxi Xoetpôv ùxeamo. • : . :r. 
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Quant à la peinture du pôle antarctique, et aux deux epînîons 

émises par Virgile sur la disparition totale ou momentanée du 

soleil , elles lui ont été suggérées par Lucrèce qui semble avoir 

entrevu le premier la véritable cause de la révolulion diurne : 

At nox obruit ingenti caligîne terras, 
Aut , ubi de longo cursu sol extima cœli 
Impulit » atque suos e£E[avit languidus igues , 
CoDCussos itère , et labefactos aëre multo : 
Aut , quia sub terras cursum conyertere cogit 
Vis eadem, superà terras quœ pertuiit , orbem. 

Poëme de la Nature^ ïw. V^ v, 649. 



Hinc tempestates dubio prœdiscere coelo 
Possumus, hinc messisque diem tempiisque serendi; 
Et quand6 infidum remis impellere marmor 
Gonveniat ; quandà armatas deducere classes , 
Auttempestivamsilvis everterepinam. . 
Nec frustra signorum obitus speculamur et or tus , 
Temporibusque parem diversis quatuor annum. 

Virgile , résumant cet exposé cosmograpbîque , représente 
le cours des astres comme le guide infaillible de l'homme 
dans la distribution de ses travaux. Tout le système ' d'Hé- 
siode repose sur le même principe, et Aratus regarde les 
astres comme des messagers célestes envoyés par Jupiter pour 
régler l'emploi de Tannée : 

• ' y :fî7t(0ç dv9pci7ro«jt . . 

3e$tà ay](jLatvec , îlaoiç 5* eTrt epyov êyeipet , 
fiicp)9(nccDv jSio'roto. "kéyti i* ors /SôàAoç ipiam 
|3oU(Ti Te xai (xaxéXyjorc , Xéyu f 8te 8tl(ai ôp«« 
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PhénoniènetyT* 5* 



Frigidus agricolain si quando continet imber, 
aGoMulta^ forent qu® mox cœlo properanda sereiio« 

Matarare datur : durom procudit arator 

Vomeris obtusi denkem* ; cavat arbore lin très; 

Aut pecori signum , aut ntuneros impressit acervis. 

Exacaunt alii vallos furcasque bicornes , 

At(p]e Amerina parant lentœ retinacula viti. 

Nunc facilis rubeâ texatnr fiscina virgâ; 

Nunc torrete igni frug'es , nanc frangite saxo. 

Qoippe etiam festis qnœdam exercere diebas , 

Fas et jurasinnnt : rivos deducere nulla 
27oRelligio vetuit, segeti praetendere sepem, 

Insidias avibus moliri , incendere vêpres , 
Balantûmque gr^em'^flavio mersare salubri. 
Smpk oleo tardi costas agitator aselli 
Yittbus aal onerat pomis., lapidcœque reverlens 
locusum, aut atrœ massam picîs ttrbe reportât. 

Hésiode conseille aussi au cultivateur de préparer se» 
instruments aratoires pendant la saison des frimas et dans 
les intervaHes de ses ôpcu)[>ations champêtres : 

Ey &u(xô J' cS nstytcc çwX«aff€0' pj*< <w X«9ot 



L I V R li 1 . 1 5 I 



ol)pp X^'/^^P^? 9 OTTOTe îtpùoç «vépaç eîpyov 
taXfl^vef tv6« X* ôfoxvoç avwp fAsya oîxov oçéXXot. 
p)7 ae xaxoO ;^ee(jLWvoç âfxyî;(aviyî xtfTa/uiapijiy) 



OEuvres et Joun , ▼• i^Bg* 



Ipsa dies alios alio dédit ordine luoa 
Felices operam. Qnintam fnge : pallldus Orcus , 
Euraftiidesque satae ; tùm partu Terra nefando 
Cœumque lapef umqae créât saevaiiKjae Typhœa , 
28oEt coDJaratos cœlum réscindere fratres. 
Ter sunt conati imponere Pelio Ossam 
Scilîcet , atque Ossae frondosum iAvoivere Olympum : 
Ter Pater exstructos disjecit fulmine montes. 
Septima post decimam felix , et ponere vitem , 
Et prensos domitare boves , et licia telœ 
Addere. Nona fugas melior , contraria furtis. 

Virgile a cru devoir se conformer aux traditions supersti- 
tieuses de l'antiquité en fixant les jours heureux et malheureux 
à l'exemple d'Hésiode et de OémdGrite. Hésiode a consâêré à 
ces fables plus de soixante rers qui forment le 5<»«. chant de 
son poëme. Nous allons transcrire le passage auquel l'aulear 
des Géorgiques ^ judicieusement borné son imftation : 

HpLÉpaç ex AïoQzv TrecpuXaypL&vo^ ev v.axot piotpâcy ' • 

TréfXTTTa; 5' e^aXeatrÔat , êffôi x*^^'^**' '^^ ^«* «tv«/. 
cv TrépLTTTyj ydf cpcrortv 'EptvviioSç «(xçt7rôX.d3etv , 
6pxov Tcvuptévaç , râç "Eptç tsxe TCfifC èmépKOi^. , 
fxeaeyyj S* éêîofXûcTyj Ari'fx^Çttpoç fepov dirhv 
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c5 lidX outTTTetîovTa iCrpo^^aXw èv àXtù^ 
^cÙletv * uXotofAoy Te TafAeTy daXafxi^ïa doSpa , 
y)îïa Te ÇuXa TroXîlà, Ta t' âpiieva, vwuat TrlXovTat' 
TeTpaJt d* oifyitQQai vYjoiç TnîyvvoSat àpaidç. 
ùvàç S^ r, fJiéatrn èniiBlela, XoJïov iSfA^p* 
TTpoûTiaTiQ d' dyoiç notvcŒiifjLtùv divBpéi:oi<jiv ' 

OEuyres et Jours , ▼. 763 et 8oow 

Le poëte a relevé ces détails arides par uue brillante imita- 
tion de rOdyssée, où Homère peint les géants Otus et Ephialte 
s'efforçant d'escalader les cieux : 4 

Oî pa xoci dOavdxoKJiv intiUrnVy iv 'OAv/xîro) 

(fuXoTTcda (jv/iaeiv TroXuatxoç iroXe^xoeo * 
Oaaav en* OûXu/ixirc») (xl/Jiaaav S-épiev, aÙTap in "Oaay 
Ili^Xtov eîvoje'cpuÂXov, Tv* oûpavoç «piSaToç eiyj. 
)c«t' vu xev e^eTeXeaaav , e£ îiSnç fxlTpov ixovto' 
cèXX* oXeaev Acoç uioç ov iguxopLOç Téxe AvitcI). 

Od. XI , ▼• 3i2. 



Milita adeô gelidâ meliùs se nocte dedére | 
Aut cùm sole novo terras irrorat Eoiis. 
Nocte levés meliùs stipulœ , nocte arida prata 
^goTondentar : noctes lentus non déficit humor. 
Et quidam seros hiberni ad luminis ignés 
Pemgilat , ferrocjue faces inspicat acuto. 
Intereà , longom canta solata laborem , 
Arguto conjux percurrit pectine telas ; 
Aut dulcis mu9ti vulcano decoquit bumorem » 
Et folii$ nndam tepidi despomat afaeni. 
At rubicunda ceres medio succiditur aestu , 
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Et medio tostas œstu terit area fruges. 

Nudns ara « sere nudus : hyems ig^ava colono. 

3ooFrigoribus parto agricolœ plerumque fruuntur , 
Mutuaque in ter se laeti convivia curant. 
Invitât gtmialis fayems, curasque resolvit : 
Ceu pressée cùm jàm portum tetigére carince, 
Puppibus et lœti nautse imposuére coronas. 
Sed tamen et quernas glandes tùm stringere tenipus , 
Et lauri baccas . oleamque , cruentaque myrta ; 
Tùm gruibus pedicas et retia ponere cervis , 
Âuritosque sequî lepores ; tùm figere damas , 
Stupea torquentem Balearis verbera funda; : 

5ioGum nix alta jacet, glaciem cùm flumina trudunt. 



Ces vers déterminent Futile emploi des nuits et des jour- 
nées , en été et en hiver. Hésiode recommande comme 
Virgile de couper les blés dès l'aurore , et n'insiste pas moins 
que lui sur les avantages d'un travail matinal : 

^tiyuv 8i G%i€po\)q &cixoiiç , xai Itt' in<à xotrov^ 
&p7j èv âfjLyîToi) , ôte t' Tnêkioq XP^^ xapçlt • 
•DîfjioOToç (TTrffudetv, xal otxaJe xopTrov âye/jpetv , 
SpSpou dviard^tvoq , îvoc toc /3ioç difpxcoç eïm. 
Aàç yap r epyoto rpivnv flcTro/xefperac aJaav • 
iiéq rot TTpocy^pet fikv ôSov , Tipocpépei iè xai epyôu • 
riix; j ^re (faveiOM TroXéaç ènéSmfJe xeXetîflov 
«vôpciTrouç , TroXXoîfft f eitl Çvyà pouffe ziBriaiv. 

OEuvres et Jours , v. 572. 

Théocrîte répète le même précepte dans* son Idylle des 
Moissonneurs t 
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ApXÊcrôae î* âfi^vraç lycipofxivw xopuJaXXw • 
>taî Xîîyetv, eviovr^^' ihvvvaon, Si to xaOfxa. 

Idylle X , ▼. 5o. 

Hésiode conseille également d'utiliser les longues nuits d*hiver 
{OEuvres et Jours ^ t;. 491]* Il est aussi d'accord avec Virgile 
sur remploi des journées d'été : 

• . . yujjLVOV aTTS^pcev, yufxvov Se ^otùTZÏv, 
yufjivoy S* iyiderj , eï -^ &pt(x ndvx* l9éX>7(y9a 
îpyoc xojxiÇeaSai JSriiivrtpoc, 

Slf.wjt d* titorpùytiv àrifn/jxtpo^ cepov âxv/iv 
àivii>,iv , euT av ttptùra f avr? aSÉvoç *Qpta>voç y 
;(c&pa) 61/ eùag'ï , xat eurpo^aXw ev aXo)^. 

OEuvres et Jouri , y. 389 et SgS. 

Mais les vers suivants , ou l'auteur énumère d'une manière 
ii pittoresque les plaisirs de la saison des neiges , forment un 
contraste frappant avec ce qu'Hésiode dit de la même époque , 
dont il peint avec une rare énergie toute la tristesse et toute 
Thorrear ( Œuvres et Jours , v, 5o2 à 56i ). Il est étonnant 
que le beau climat de la Grèce ait pu se présenter sous un «S* 
pect si lugubre aux yeux du prélre de THélicon. Il paroit que 
les idées des paysans grecs éloient sous ce i^pport toutes op|>o- 
sées à celles des Romains; car Hésiode représente Tété comme 
la saison du repos et dès réunions champêtres que Yirgile a 
placées en hiver (OEuures et Jours ^ v. 58o). Les vers latînd 
ont été développés par Un grand nombre de poëtés modernes, 
et surtout par Thompson et Delille dans leurs brillantes des- 
criptions de la chasse ( Automne , v. 36o ) ( Homme des 
Champs ). 
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Quid tempestates autumni et sidéra dicam ? ^ 
Atque, obi jàm bretiorque dies et mollior cestas , 
Qaœ vigilanda vins? vel cùm ruit imbriferam ver, 
Spicea jàm campis cùm messis inliorruit , et cùm 
JFramenta in viridi stipula lactentia tnrgent? 
Sœpè ego y cùm flavis messorem induceret arvis 
Agricola , et fragili jàm stringeret bordea calmo , 
Omnia ventomm concnrrere prœlia vidi , 
Quœ gravidam laté segetem ab radicibus imis 

5joSablime expalsam eraerent ; ita turbine nigro 

Ferret hiems culmumque levem stipulasque volantes. 
Sœpè etiam imm^nsum cœio venit agmen acpiarum , 
Et fœdam glomerant tempestatem imbribus atris 
Collectée ex alto nubes; ruit arduus sether , 
Et pluvia ingenti sata lasta boumque labores 
Diluit; implentur fossae, et cava flumina crescunt 
Cùm sonitu , fervetque fretis spirantibus aequor. 
Ipse Pater, mediâ nimborum in nocte , coruscâ 
Fulmina molitur dextrâ : quo maxima motu 

33oTerra tremit ; iugêre ferae , et morialia corda 
Per gentes hamilis stravit pavor. Ille flagranti 
Aut Atho , aut Rhodopen , aut alta Ceraunia telo 
Dejicit ; ingeminant austri et densissimus imber ; 
Nunc nemôta ingenti vento, nunc littora plangunt. 

Pour compléter le cercle de Tannée, le poëlc peint mainte- 
nant un de ces ten^ibles orages qui viennent quelquefois dévas^ 
ter les campagnes au commencement de Fautoinne ou à la fin 
du printemps. Il est impossible de porter plus loin Téelai de 
l'harmonie et la vivacité des couleurs. Il est vrai quâ l'on 
trouve dans Homère et Hésiode plusieurs traits épars de ce 
tableau ; maïs ils sont loin de produire isolément l'imposant 
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eflfet que nous admirons ici. Voici trois comparaisons d« riliad* 
représentant le bië nabsant, la pluie, et le tonnerre: 

IL.XXIU,T.59». 

Oç d' wo W>am Traera xeXaiv)? pé^ptOe x^^i^ 
jffAor ÔTTCdpcv^, ore XaSpoTâtrov x^'s' ûotùp 
Ztvçy ore î)5 p' âviçzaci xoteffaa/xcvoç x^^^''?^ 
oî 13»! tiv iyop'^ encoXictç xpt vcdcri défAicrtaç , 
ex de d/)cy}v êXacroiat, S-eûy ottcv ovk âAeyovre^* 
Twv il te TTavTeç |xêv irota/xol 7rX)59oU(n plovTsç^ 
TToXXaç de xXitOç tôt* aTrorpt.>570Ua( x^^^^^ » 
€ç î' «Aa TTOpqnjp^ïjv {leyakcc arevaXo^o^ pfouaai 
1$ ôpeoav lîri xap • iiivûBu îl re ïpy* âj/flpc&irwv • 

lL.XVI,T.384h 

Kai rot* âpoi Kpovlinç iXer* acy/3a Sruaaavoeoaray» 
{jLap(xape>7V * I$yjv d'à xorà vt(fêeaai xdlvtltevy 
darpi^ç îè, piaXa pieyc^X' exTuire, t^v ^ ètiva^ev. 

IL.XVII,T.59S. 

Cette dernière peinture a été agrandie par Hésiode dans le 
combat des dieux et des géants ( Théogonie, v 687 ), et dans^ 
celui de Jupiter contre Typhée : 

• Tuatiip dvSpîùV Te S-eôv re 

axXvipov S* iSûovvnat %ai oSpcfxov * â[Acpi ik yaXa 
ayitpia\éov novcHomae , xal oupavoç evpùç vTrepdev^ 
TTovtoç T , d>xeavoO Te poai , xal xdproLpa yaSn^ y 
7ro(T(Tt 5' VTT* a9avo^TOi(jc \i.iya^ TreXep'ÇeT* "OXuptiro^ 

Théog. T. 838. 
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On retrouve aussi dans le mi&me poëte Tiroage de la frayeur 
des animaux [OEuvres et Jours , v, 5 10), et dans Théocrite les 
noms des trois montagnes : H ^AOw , h 'Po^oTrav , % Ravxao'oy 
Icr^^arotvTa [Idylle VU y v. 77); mais il falloit le génie de 
Virgile pour coordonner tous ces matériaux. Un modèle bien 
plus sublime qu'il n'a pu connoitre , et qui seul lui est resté 
supérieur^ est le chant du roi prophète peignant l'indignation 
divine : 

Tûv opcoiv cTapà;i^6ii9av , xoel i^aXlvOvjo'av^ Sri àp^Min aûrotç 

etdff. 

Avfén iMBTrvoc ffv opTp avToO, xat Trûp àgro itpQtTwtor» aOroO 
xarefXoYio'Cv^ àv9paxsç àvv^Ouo'av àvr* aÙToO. 

Kat IxXcvcv Qvpayov >;al xari Cn , xal yvof oç ûtto touç iro^aç 

Rat eTTS^Yi im XspouGcpL xal tTrcTa^G)}^ STrtTao^T] tirï Trrepu^ 

Kat ?Osro ffxoroç d7roxpu^>]y auroû, xux>6> aOroO ii vxijvn 
aÙTov, ffxoretvov v^up cv vsfcXatç àsp&iv. 

Atto Tjiç Tn\ot.'uyi^9t(ùç svuTrtov avroO «t vc^ éXat ^tJjXOoy ,, 
;^àXa(a xal avOpaxsç Tnjppç. . 

. ^al ISpovTDO'Cv IÇ QvpayoG xuptoç, xal o v\{ftarroç t^oixt 
f«>v;iv.ayTOÛ. 

Kal èianitrrtike piXn xal èffxopfrto'cv aOrovç, xal àorrpaTràç 
tfrX)iOuv8 xal fftivtràpaSev aÙTOuç. 

Kal o^f G)io'av at Tnryal rwv v^âroAv, xal àvtxaXufGiQ Ta ^e/xIXta 
T^ç oixouptévuç * àiro l?rtrt/ui]$o'tuç <rou , xvptt , aTro IpiTrvc^o'suç 
TrvsOfAaroç opy^iç o-ov. 

Psaume XVII^ verset 8. 

Les deux plus belles' imitations de Forage de Virgile sont 
celles.de Thompson et de St.-Lambert {Eté. v, lagi) (Eté). 
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Hoc melnois , cœli menses et sidéra serva ; 
Frigida Saturai sese qao stélla receptet, 
Quos tgnis cœli CylleDÎus erret in orbes. 
In primis yenerare deos, atqne annua mag^œ 
Sacra refer Ceréri lœtis ôperatus in herbîs^ 

34oExtremee sob casam fayemis, jim vere sereoo* 
Tune agni pingues , et tune moUissima vina ; 
Tune somni dulces , densœque in montibus umbrœ. 
Guncta tibi Cererem pubes agrestis adoret. 
Gui tu lacté favos , et xniti dilue baccho ; 
Terque novas circùm felix eat hostia fruges ; 
Omnis qnam chorus et socii oomitentur ovantes. 
Et Gererem clamore vocent in l^ta y ne^e antè 
Falcem maturis quisquam snpponat aristis , 
Quàm Cereri , tortâ redimitus tempora cpercu, 

35oDet motus incompositos, et carmina dicat. 



L'auteur, par un heureux eontraste, décrit maintenant là fiSté 
des Âmbarralcs, célébrée en l'honneur dcCérès daus touvles 
états de la Grèce et de Tltalie. Tibulle «t Théocrite nous en àît 
laissé d'agréables peintures ( Liv. Il, éUgie 1) {UyUe rtt), 
et Hésiode la représente déjà de son temps comme un des de» 
voîrs du cultivateur : ' 

Efix«<y6a* «^« Alt yfi^vidf , A>jji^>înp( 3^' «yvy , 
cxrsXéa |3p/9e(v Asjfxi^tspoc (£pov <h(,vhv. 

OEuTrei «t Jours , y« 463. 

Mais les vers* latins sont surtout imités d'un autre paMMigédo 
même poëte , où il décrit les plaisirs de l'été et le festin cham- 
pêtre du labo,ureur se reposant des fatigues de Tannée % 
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TTUXVOV ÛTTO Tltepuy WV , âépCOÇ X«(JUXTC&deOÇ ôpç ^ 

t)5(iioç TTeotarai t* afyeç , xal oîvoç fi^ptcrtoç • 

aiaXeoç de te xp<^€ û^^o )tort3{Ji«Toç • û?XXà tôt' Hhï 

ttfï nszpain u cyxw? xal B/SAivoç orvoç , 

|iâ^a t' afxoXyairj) yàXa t* aîywv aêevvufxsvflfwv, 

TTpcoToyovoav t Ip/ywv * èTrJ d^ aïSoTra Trtyépiev orvoy, 
iv axe^ èÇo/xeyov, xexoprifuvov nrop edti)^:^^* 
cevTioy cêxpaïoç d* âyépLOU TpeipceyTa ^rpciffcoTToy , 
xpi^VYjç T àevocox) xaî âfroppuTou, jj t* dOùXtùroç * 
Tp^f d* iiaxoç Tipoyéeuvy x6 Se xérpumv iiyisv ofyou* 

OEuvres et Jours , v. 58o et $86* 

Après avoir caractérisé les quatre saisons par leurs plaisirs 
et leurs travaux, leurs avantages et leurs dangers, Virgile essaie 
de déterminer d'une manière positive les signes précurseurs 
du beau et du mauvais temps , d'après les observations d'Aris- 
tote et de Théophraste, et surtout d'après le poëme des 
Pronostics d*Aratus qu'il a traduit presque fittéralement. 



VI. 

Atque bœc ut certis possinms discere signis , ' 
^stusque , pluviasque , et agented frrgora yentos , 
Ipse Pater statuit quid tnenstrua luna m&nettiîi - 
Que signo caderent austri , qmd seeipé TidèHtvs 
Agficolce pro^iàs stabulîs armenta teneriBoîti 
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Aratus ouvre de la même manière son énumération des pré^ 
sages : 

iîpvî iiiv t' ûço'crat vetoyç , ^m ii çureOffai • 

XOt (JL^V T(< )CAl Vy}t TloXuxAuaTOU ;(£((XGi)VOÇ 

IçpacraT , i detvoO. /xcpyjfjtevoç ApxTovpoto, 
39« rtov fll^XXcov , o/t* d»ceaxoO âpuovrat 
àaxépeç â/xcpiXuxYiç > o^te Trpcàtyjç St( vuxtoç. 

Pronostics, ▼. io. 

Il indique ensuite successivement les pronostics de la lune , 
ceux du soleil et ceux des objets terrestres. Virgile commence 
par ces derniers , et divise son sujet en quatre parties : les 
signes du mauvais et du beau temps , les présages de la lune 
et ceux du soleil. Les deux premières divisions se retrouvant 
en entier dans Aratus , nous citerons le texte grec dans tonte 
son étendue* 



ContinuÀ, ventis sargentibns , aut fréta ponti 
Incipiunt agitata tumescere, et arldus altis 
Montibus audiri fragor , aut resonautia longé 
Littora misceri , et nemorom increbrescere murmor. 
36oJàm sibi tùm curvis malè tempérât unda carinis, 
Gùm medio celeres revolant ex œqaorô mergi , 
Glamoremque ferunt ad littora ; cùmque marinœ 
In sicco ludunt folicae ; notasqxie paludes 
Deserit, atque altam suprà volât ardea nobem. 
Saspè etiam stellas , vento impendente, videbis 
firœeipites coelo labi, noctisqpie per urobram 
Flaminanim longos i tergo albescere tractus ; 
Sœpè levem paleam et irondœ volitare caducas , 
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Aut summâ liantes in aquâ colludere plumas. 

37oAt Boreœ de parte trucis cum fulminât, et eùm 
Eurique Zephyrique tonat domus; omnia plenis 
Rura natant fossis , atqûe omnis navita ponto 
Humida vêla legit. Nunquàm imprudentibus imber 
Obfuit : aut illum surgentem vallibus imis 
Aëriœ fugére grues; aut bucula oœlum 
Suspiciens, patulis capta vit naribus auras; 
Aut arguta lacus circumvolitavit hirundo , 
Et veterem in limo ranae cecinêre querelam. 
Sœpiùs et tectis penetralibus extulit ova 

38oAngustum formica terens iter ; et bibit ingens 
Arcus ; et è pastu decedens agmine magno 
Corvorum increpuit densis exercitus alis. 
Jàm varias pelagi volucres , et quse Asia circùm 
Dulcibusin stagnis rimantur pratai Gaystri , 
Gertatim largos humeris infundere rores, 
Nunc caput objectare fretis, nunc currere in undas, 
Et studio incassum videasgestirelavandi. 
Tùm cornix plenâ pluviam vocat improba voce, 
Et sola iu siccâ secum spatiatur arenâ. 

SgoNec noctuma quidem carpentes pensa puellae 
ITescivêre hiemem, testa cùm ardente vidèrent 
Scintillare oleum, et putres concrescere fungos. 

2:^fxa 5e rot ùvéyLoio %oti oUaivoM^oc ^akatsaa , 
yiyvéa6(ù<f xat fAaxpov h:* aiyiakoi jSoocovreç, 
ÔKCcci T eivaXioi , ôttot* eSdioe YiX'^eaaai 
ylyvovroLi , nopxxfatxt j3o<&(jLSvac oupeoç ^xpat. ^ 
xai y &v im Jyîpiiv 8t' epcùîioç où xarà xojjxov 
il cckbç epx^'rac , çcov^ Trept TroXXà XsAyjxwç , 
xcvupL^vou xe âci\aaaav hnBpcfopéoir dyê[ÂQio. 
Etudes grecif. /'*• Partie. 1 1 



l62 OÉORGIQUES. 

%a( TTOTe x«l xeTTcpoi, ôttot' eûJioi Trorewvrae , 
âvTja /xeXXovT(k)v dyi^txùv t'iktiià fépovTat. 
TToAAaxc d* ^ypca^eç vi^acraiy ^ eêv iXi dTvae 
a!du£a< X^P^*^*^ Ttvaao-ovTai TUTepuygaaiv • 
:% ve^'A/j opeoQ /xyixuvetat ev xopuf)7Jcv. 
4^71 xai TraTTTroi , Xeuxi?^ yihpuov axavSiQç , 
crîfx* ly^vovT* «véfxou , imtfijq aXoç oTrirore iroXXol 
£xpov emTrXecWi) rà (jièv Tcapoç, ^XXa S* onicatù. 
xoi dépeoç |3povTa( Te xai âarpoirai evSev ?ci>acv^ 
tyOsv £7repxo(Aivoco Trepc^xoTiéetv av/pioto. 
xai iià vvxTa {x^Xaevav ot âarepe^ àtfjatù^i 
Tap<ffa, TOI d* oTTcSev pufxoi ûîroXeuxaA/covTac , 
detds'xdai xec'votç aûrj^v ôdov Ip^op^voco 
irvevfxaroç * et ^i xev aXXor Ivaytiov aïaaoDffiv 
tfXXciç è$ ôfXXcûv (xepewv , rote î^ 7reçuXa|o 
iravtotwv dvéïmv^ oî r dexpitoi erji ^aXicrra, 
dv^pixoL Sk îTvet'oudiv êir' âv jpaffc texpn^paaôac. 
«UTûcp OT* 1$ Eiîpolo xai êx Notou «(yTpaTTTjjo'tv , 
^XXote d* ex Zsfupoio, xixè dIfXXoTe ?ràp Bope'ao, 
W TOTe Tc; TTsXayet Ivc îetJie vauT/Xoç âv)7p, 
(Xîî (jttv , T^ fxèv 6X9 ^Ê^^yoç» f? 5' fiît Aïoç uîwp • 
CJaTt y«p xorjaaiie Tiepi aTepoTrat (popeovTat. 
TToXXaxe ^ lpxo{xév&>v veTcdV v£f ea irpoTrapocdev, 
fia ]i£kiCXoe, iroxoiaiv eoexoTa cviaXXovTai • 
ri 5tJu(xyî 2Çû>aÊ &à fdyay cipavov 'iptç* 
:ô xat'TToii Tiç aXwa (jLeXatyofxsv/jy ?x*t aatïîp. 
TToXXaxe Xtfxvarac ^ ee'v^^'Xiae opvtdeç 
anlYiarov xXùÇovrai Ivtéfxevat u JaTsacrtv * 
fi Xi(xyy}v Tie'pi JviSà X^^*^^''^^ afoaovTat 
youjzêoi TÙTTTOUffai aiÎTûr>ç etXujxe'vov 35û)p ' 
77 fiàXkov $tikai yeveat, lidpocacv oveiap , 
aî»To9£v eÇ ilîaTo; TraTe'peç ^ooWr yupcvwy • 
^ Tpvjei 6p9p«yov ipri^ociri oXoXuywv- 
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Hitùv x«î iûCîtepuÇa Trap' ri'iovi itpoix^iari 
yellioizoq âpxo(*svou x^^V ^Trexu^J/e xopcivvj • 
tJttou xai TTOTafxoro ISatj/aTO (Aé^pe irap' c^xpouç 
âpLou^ 1% xe(fd(X:^ç, fj noti fx^ÉXa Trâaa xoXufxSa* 
f} TToXXxi cyipecpeTac Trap* C Jwp itccf}^ xpc&fouaa. 
xai ^o£ç >î3y3 tôt Tuofpoç iîJaToç Ivîibeo, 
oûpavov eJflravt JcfvTCç , «tt' atflspoç ôi)7çp)7(javT0. 
xai xoiXyiç (xuppixeç o^yJ^ e^ âea Travrâc 
Sâcraov avriV^yxavTo • xat «Spoov â^ev couXo^ 
Tfffjfr^ «vepîrovtfiç* xai TiXafo/ievoi axc&Ayjxeç 
xervot , toùç xaXeoUdi fiieAaiviQ^ 2vt€pa yatriç. 
x«{ rtSai SpvtSeç^ tai aXéxtopo^ i^sy^vovro, 
€u é(f9£(p(0'(TavTo xai ëxpca^av ^ôika (pc()v>7, 
oIoV te (TTaXaov ipofefie eirt udati Sdup. 
dii; 7tOT6 xai yeveal xopc^cov, xac ^ûXa xoAocôiv, 
Ci^aroç IpxojXEVoeo Atoç Trapa (7>7[x' iyéwovro, 
faivopievot dyùyiiàiy xai èpiQxeaatv â(xocov 
cpSey^afjievoi * xai ttou xopaxcç îcouç ejTaXay/iovç 
cpcùvy? è(jii|uii5(J«VT0 oùv iî3aT0ç Ip^ofzévoto • 
y] 7tOT£ xai xpci^avre /3apetï3 îcffaaxi cpwvjj 
(xaxpov lîTr ppotÇeOat , nva^a/xsyot irrepa TruxvaE* 
xai VYjaGOLi ocxoupot j {jittùpotfiot xe xoXoioc 
Ipxoptfivot Y-octot yeïcjaa , Tivaaaovtat itripiytadiv * 
fi èm xufxa dia>xe( êpcd^c&ç oÇù XeXiQxo);. 
Tûv rot (iY,$kv «ro^XyjTov TiecpuXayfJiévej) udwp 
ytveaSw pr^î* cï xev IttI irXéov r/è 7rapo«9ev 
îaxvûxjtv fiuFai , xat ecp' atfjLaroç «(xeipwvTat • 
i) Xu;jvoto (jLÙxxTeç âyetpwvtat Ttepi piuÇay , 
vùxra xatà axoTi/îv • (jLrjJ* ^v Ûtto ;^Êt(jLaToç 5)p3|! 
Xtix^^'' dfXXoTE piév Te çao; xarà xocjpLOv opwpyj^ 
aXXoTfi 5* «ïejaûDo-iy airo çXoyeç invxe xoOçat 
TiOfjLcpoXuyeç ' fxy}d' et xev eTTaVroçi [jLap{xacpoi)9iy 
àxrtyeç ' fAViî* ^v &épeoç p.eya TreTTTaas voto 
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vYKsaoLioi Spvedcç eTrairavrepoc mpé(à>vxah 
(jLioîfi (jvy' ^ x^'^P^'S y ^e Tpnropoç 7nipi6>5Tcc«) 
jTrivflîîpsç ot' eoxJt TiepiTrXeoyeg, XeXad^adoei * 
fjûnii Y,oLxi (TK^iiriv ottot' difvdpaKOç alOoiuvoio 
Xifiiairai Trepi cDÎ/xat eoexotet Key^P^^'^^^^J^y * 
fltXÂ* eTTi xai rà doxeue TrepiaxoTreoov ûsToto. 

Pronostic^ » ▼• i77« 
En confrontant ces deux inorcefiux , on Yoit que Virgile a r^ 
tranché quelques détails , qu'il en a eipbelli d'uutces ; mais que 
presque partout il s'est contenté d'une traduction fidèle , saiis 
s'astreindre toutefois à l'ordre établi par le poëte g|^. Voici 
un fragment de la traduction de Cicérbn qui » pu lui être 4® 
quelque secours : 

Atque etiam ventos prœmontrat sœpé futuros 
Inflatum mare, cùm subit6 penîtùsque tumesoit, 
Saxaque cana salis niveo spumata liquore , 
Tristîficas certant Neptuno reddere voces ; 
Aut densus stridor eùm celso è vertice raontis 
Ortus adaugescit scopulprum ssepè repulsu. 
Cana fuliz itidera fugiens é gurgite ponti 
Nuntiet horribiles damans instare procellas, 
Haud modicos tremulo fundens è gutture cantus. 
Vos quoque signa yidetis aquaï dulcis alumnœ , 
Cùm clamore paratis inanes fundere voces , 
Absurdoque sono fontes et stagna cietis. 
Saepè etiam pertriste canit de pectore carmen 
Et matutinis acredula vocibus instat, 
Vocibus instat , et assiduas jacit ore querelas , 
Cùm primùm gelidos rores aurora remittît. 
Fuscaque nonnunquam cursans per littora cornix , 
Demersit caput , et fluctum cervice recepit ; 
MoUipedesque boves spectantes lumina cœli 
Naribus humiferum duxére ex aëre succum. 

Traité de la Vmnation y Uv, I, 
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On cite aussi ce passage de Varron Âtacinus, conservé pres- 
que mot pour mol par Virgile : - 

Tùm liceat pelagi volucres tardœque paludis 
Cemere înexplelo studio certare lavandi, 
Et vciul insolitum pcnnis infuudere rorem ; 
A ut arguta iàcus circùmvolitavît hirundo ; 
Et bos sâ9|iicreiis cœluin , nairabile visu , 
Nar/fous aërinm patulis dècerpît odôrem ; 
Nec tenuis formica cavis non evelHt ov». ' 

Fragment de Fàrron, 



Nec mifiàs ex imbri soles e( aperta sérena 
Prospicere, et cèrtis poteris àognosceré sigîiis. 
Nain neqae tùm slellîs acîes obtQsa yîdetar; 
Nec fratris radiis obnoxia surgereluna^ 
Tenuia nec lanœ per coBlum vellera ferri ; 
Non tepidum ad solem pennas in liùore pandunt 
Dilectœ Thetidi alcyones ; non ore solutos ^ 

4ooImmundi âiemînêre sues jactare maniplos*^ . 

At nebulae magis ima peinni^çampoque recnmbent ; 
Solis et occasum servans de Oulmin^siiqiiBp . v 
Nequidqixam seres exerce t noctita cftotiis. 
Apparet liquidi^ sublimis in aëre Nisus^ ^^ ^ . - > 
Et pro purpureo pœna» dat Se jlla capillo j 
Quàcumque illa levem fagiens secaft œtlieta jièDhié , 
£cce inimicas atrox magfno stridore per aura^ 
Inseqniiur Nisud : cpùt se le'rt Nisus ad aufatls / 
Illa levem fogiiefi^ i^ptîiâ àecat âethéi^a penhis. ; ' 

4 1 oTum liquidas cbrvi presso ter guttni^ voces 
Aut qiiater ingémiiifftnt ^ et ssepè eabîlitm^ altis , 
Nescio i\xkk prastei^ solitnm dnicedineteefî, 
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Inter se foliis strepitant ; juvat , imbribus actû» , 
Progeniem parvam dulcesque revisere nidos. 
Haud equidem credo quia sit divinitus illis 
Ingenium , aut rerum fato prodentia major : 
Yerùm , ubi tempestas et cœli mobilis humor 
Mutavére vias , et jupitcr uvidus ai^stris 
Densat, erant qnae rara modA, et , quœ densa, relaxât; 
42oyerttuitar species animorum , et pectora motus 
Nunc alios, alios dùm nubila ventus agebat, 
Concipiunt : hinc ille avium concentus in agris , 
Et lœtœ pecudes, et ovantes gutture corvi. 

Et yé (xev iQepoecraa TUape^ opeoç jxeyaXotQ 
trv9(x^va xelymcci veç^Xn , axpai 3s xoXûvae 
(fOiivtùvToci xaSapal, (xaXa xev toS* vneiSioq etYjç, 
tiSkôç x' eïrîç, xal 8tê TrXaTe'oç itepi ttovtov 
(fotivmoLi y(QoL\iakr, vt<fé).n , fA%î' i^j^oSt xup>7* 
«XX* «iiToû TrXaTajjLÔvt 7tapa9Xfôr/Tae ofAotii. 
ax^TTieo $', eiJJioç (xèv làv IttI x^'V^"^* (AâXXoî/, 
eJç 3e yaXTiVaiYiv xs'/^wvoSsv. eiî 3s {xaXa ^pin 
€ç Oatvrîv ôprfav , t>7V Kapxivoç ajaytsXiaaec , 
îrpôra xa9«cpo/ili/T]v TTû&xyîç iTrivspSev ojx^x^^S* 
xccvri yflJp fOcvoVTC ^afaipetai év ^^ificove. 
xai yXcJyeç ?5(Jwx**« Xù^vwv , xai vuxrepiyj yXavÇ 
jfauXov ae(3ovaa , pLO^patyopilyou x^^f^^'oç 
yiviaQtù rot ai^pta, xaî lîoux* irotxtXXouaa 
ôpyj saîTCftp x{?ç&f>7 -TToXùçûiva xopc&VTï • 
xai xop«x4<Si ftoûvoe pv , èpYi(iaioi ^o6(ùvxeq 
3t(7(7axtç , airàp ÏTrsira (xsTaèpoa xsxXiJyovTSi , 
TrXseoTSpot 3' «yeXyî3àv imv xo^Toeo (Jiç3ûi>VTat , 
ywviîç sfXTrXeeot * x«'P"î^ >''S' ^«Ç àfacroiro, 
oîa Ta (/.6v.|3ooW« Xtyatv opte votcriv optora* 
îToXXa 3è 3ev3psioio Tcept ^X(J©v, àfXXor' çtt' «UTÔy, 
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^X^ '^^ xecouacy , xaî vTrjrpoTroc iitztpvovxui. 
xai 3' âv Trou yepavot (jLaXocxxf; TipoTtapocSc yoeXi^vioc 
âaqpaXécoç ravudacev eva dpopLOv :^Xi6a Trâaai * 
ovds i:ahppo9iQ( xev VTreudioi cpopéoevro. 

Pronoftici , y* a56. 

Virgile a fait ici deux additions importantes : Texplication 
de3 diverses sensations des animaux , tirée d'Homère et de Lu- 
crèce (Odyssée XV III ^ v. i35) [Poème de la Nature^ 
liv. V^ V. io55), et l'élégante peinture de l'épervier et de 
FaVouette , sous les noms allégoriques de Nisus et de Scylla , 
devenue le sujet du poëme de Ciris^ et inspirée sans doute par 
ces vers sur Achille : 

Hixî zt'pxoç opedçiv, èJ.acppoTaToç TueTeyjvûv , 
pyjïStwç oîawt pterà rpyîpwya mXziocv • 
ri dé 5* vT:ai6a çoSeîtat * 6 S* syyiBtv olv lehniKM^ 
xapcp^ ÊTraferaei , élétiv te i 3u[jloç «vwyer 
&ç ap* oy* e|ui/ie(Aaû)ç îôùç Tretero, rpétje 3'*'ExTwp. 

II. XXII, V. 139. 

Passant ensuite aux pronostics tirés de la lune er du soleil , 
Virgile abrège considérablement les détails scientifiques d'A- 
ralus, ne conservant que ce qui peut intéresser tous les lec- 
teurs et être vérifié par une expérience journalière. Nous nous 
contenterons donc ici de transcrire les endroits imités, qui sont 
en même temps les plus poétiques. 



Si ver6 solem ad rapiduni lunasqae seqiieDt6& 
Qrdine respicies , nunquam te crastina fallet 
Hora , neque insidiis noctis capiére serenœ. 
Luna, revertentes cùm primùm collig^t ignés ^ 
Si nigrnm obscure con)preuderit aëra cornu» 
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Maximus agricolîs pelagoque pacabitar imber* 
43oAt si Tirgfineuin suffuderit ore raborem y 

Yentuserit; vento semper rabetaurea Phœbe. 
Sin ortu qaarto , nanique is certiasimus auctor , 
Pura, neqae obtusis per coelum cornibus ibit : 
Totas et ille dies , el qui nascentur ab illo 
Exactam ad mensem , plagia ventisque carebunt ; 
Yotaque seryaii sol vent in lit tore nautae 
Glauco, et Panopeœ^ et Inoo Melicertœ. 

AXX« ii TTov ipiei , i^ttou ^ly^ptùdo, rszlifivm 

âXloL J' àvepxoî/.evoç, tots $* ôfxprj vuxtI xeXeucov 
^IXtoç. Ta ié TOI xat «ît* aXXwv ïaatzai. Sklcx. 
Cifi\MX(x. xaJ TrepJ vuxTi xac ^ï/xaTc TUoiwacïSat. 
axeTTTeo de TupÛTov xepacdv IxaTepfle a6A)7vriv * 
SAXore yap t* 5AXyj piev eirtypaçee ecJTrepoç aïyXy , 
dcXXoTe î' aXXoiat ixopçal xepowac aelinviov 
eùôvç «cÊofxeViV, «î (xèv, TpiTp* at 5s, TgTapTyj* 
Tflfwv xai Trepi piyïvoç qjeaTaoToç xe 7rv9oto. 
IsitTYj fxiv xa9ap)5 Te Ttepi Tp^Tov ^/xap èovcxa , 
eS Jio'ç X* tÏTi • XeTTT)? Je xat eu fXû^X' epeu9)7ç , 
irveuptOT^y} • îrax^wv Je xal apLëXeeyjcjt xepai'acç, 
T^TpaTov ex TptTaTOto (po'ûDç «[xei/yjvov ?XOU<ja, 
^ NoTO) ocpLêXuveTai, ^ i>J«Toç êyyùç Iovtoç. 
et $é x' Itt' d[JL(forép<àv xepawv Tp^Tov ^fxap difyouaa 
(Ai^Te Tc veiKTTaÇoc, (jltqô' iTTTidttxra cpaetvot, 
dXV opOal exaTepÔe TueptyvapLTTTwar xepaîat , 
éaitspiol X dfveptot xe/vYiv fxera vvxta çipoivTo. 

Pronostics , y. 4i* 
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Sol qnoqne et exoriens , et càm se condit in undas , 
Signa dabit; solem certissima signa sequantnr, 

44o£t qnse manè refert , et quœ snrgentibtts astris. 
Ille ubi nascentem maculis variaverit ortnm 
Conditns in nubem , medioqne refugerit orbe , 
Suspecti tibi sint imbres : namqne orget ab alto 
Arboribusqne sa risque Noms pecorique sinister. 
Aut ubi sub Incem densa inter nubila sese 
Diversi rumpent radii , aut ubi pallida surget 
Tithoni croceum linquens Aurora cubile : 
Heu ! malè tùm mites defendet pampinus uvas , 
Tàm multa in tecds crepitans salit borrida grando. 

4.50H0C etiam , emenso càm jàm decedet Oljmpo , 
Profuerit meminisse magis ; nam saepè videmns 
Ipsius in vullu varios errare colores. 
Gœruleus pluviam denuntiat y igneus euros ; 
Sin maculse incipient rutilo immiscerier igni , 
Omnia tnnc pari ter vento nimbisque videbis 
Fervere : non illâ quisquam me nocte per altum 
Ire , neque à terra moneat convellere funem« 
At si , cùm referetque diem condetque relatum « 
Lucidus orbis erit, frustra terrebere nimUs, 

46oEt claro silvas cernes aquilone moveri. 

HfXioco ié TOt {jteXsTO) litaTepSev iivroç • 
j^eX/cd xat fjLÔXXov eotxora a^yLaza, Tteïxaci , 
ofjLcpoTepov , 3t3vovTi, nai Ik nepirtiq dviovu. 
firi oc TTocxAXoiTO véov jSaXXovToç «potîpaç 
xÙyIoç , or' tièio^) Ke;jpy?|uiévoç yJpiaToç Bhç 5 

ti S* auTcoç zaSapov (xtv ïx'^i ^ovikiiaioc wpyj , 
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âiîvot y ave(peXoç (xaXax)7v UTroJge'eXoç atyAyjv, 

aXA* oi;^* oTUTTOte jtoîXoç êeiJofxevoç 7reptTl)X>î y 
ovî' ôttot' oxTivcùv, «i fxèv NoTov, at de Bopvia 
(JX^Ko^uvai jBaXXcojt , xi î' «v îrept (xeorja (faelvri , 
aXXa TTou ^ veToîo îtép^etat , ^ avc/ioto. 
axlirreo î\ £Ï xé toi avyod ûîretev av îîeXtoto 
oÙtov Iç ^éXiov • ToO yip eJxoTrcai xal âpiarai» 
eî Ti Tuou ^ xal £peu9oç emipexs* i oîa te TioXXà 
eXxofxlvGov ve(fé(ùv epudpacVerai aXXoSev oXXa * 
^ e? TUOU jxeXaycr* xa/dot Ta fxèv, ilîaToç ?(ït6> 
cifi^axoL fxsXXovToç' Ta 3* èpeuGsa TravT*, dviliùO)^ 
€Ï ye (xèv afxçoTfpois «(xvJtç xe^p&xxfxévoç eïyj^ 
xai xev iSdwp çopéoi , xat VTryjvefjteo; TavvotTo. 
€t 3e 0( ^ avtovToç j ^ aÙTcxa duofA^voto 
axTÎveç avvitùat , xaJ «{jl^* évl TteTrXi^QoiXTiv , 
ïî TTOTe xat vz(fi(ùv TreTuieaae'vo; ^ ^ 6t' èq y)Cù 
ïp)(Yizai TUapà vuxtoç, fj eÇ >9oO; Itti viîxTa , 
vJaTi xev xaTiovTt 7rapaTpé;^ot :ïfxaTa xerva. 

Pronostics, y. 87. 

Après avoir reproduit avec autant de fidélité que d'élé- 
gance ces détails imités depuis par Alaraanni [Poème de la 
Culture^ ch, VI) ^ Virgile passe aux signes extraordinaires 
qui semblèrent présager le meurtre de Jules César. Cette belle 
amplification poétique , fondée sur une opiqion géqérale , et 
confirmée par de graves historiens, tels que Pline, Appien, 
Dion Cassius et Plutarque, termine dignement le livre des. 
moissons. 
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VU. 

Denique^ quid Vesper seras yebat, undè serenas 
Ventus agat nnbes, quid cogitet Iiumidus Âuster , 
Sol tibi signa dabit. Solem quis dicere falsum 
Audeat? Ule etiam caecos instare tumultus 
Saepè monet, fraudemque et operta tumescere bella. 
Ille etiam exslincto miseratus Caesare Romam , 
Gùm caputobscurâ nitidam fenmgine texit , 
Impiaque aetemam timuerunt saecula noctem. 
Tempore quamquam illo tellus quoqueetaequora ponti, 

[7oObscœnique canes, imporlunaeque vôlucres, 

Signa dabanfc. Quotiès Cyclopum effervere in agros 
Vidimus undantem raptis fornacibus .AIËtnam , 
Flammarumque globos , liquefactaque volvere saxa î 
Armorum sonitum toto Germania cœlo 
Audiit ; insolitis tremuerunt motibuâ Alpes. 
Vox quoque per lucos vulgô exaudita silentes 
Ino^ens ; et simulacra modis pallentia miris 
Tisa sub obscuram noclis; pecudesque locutae, 
Infandum ! sistunt amnes , terraeque dehîscunt; 

i.8oEt mœstum illacrymat teniplis ebur, aeraque sudant. 
Froluit insano contorquens vortice silvas 
Fluviorum rex Eridanus , camposque per omnes 
Cum stabulis armenta tulit. Nec tempore eodem 
Tristibus aut extis fibras apparere minaces , 
Aut puteis manare cruor cessavit , et altas 
Per noctem resonare lu pis ululantibns urbes^ 
Non aliàs cœlo ceciderant plara sereuo 
Fulgura , nec diri tolits arsére comelae. 
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Ergo inter sese paribus coiicurrere telis 

^goRomanas acies iterùm vidére Philippi ; 

Nec fait indignum saperis, bis sangaine nostro 
Emathiam et latos Haemi pinguescere campos. 
Scilicet et tempus veniet cùm finibus illis 
Agticola incarvo terram molîtus aratro , 
Exesa itiveniét scabrâ rubigine pila^ 
Âut gravibus rastris galeas pulsabit inanes , 
Grandiaque effossis mîrabitur ossa sepulcris. 

Dt patrii indigeles, et Bomule, Yestaque mater 
Qaœ Tuscum Tiberim et Roraana palatia servas , 

SooHutic saltem everso juvenem succurrere ssbcIo 
Ne prohibeCe! satis jàm pridem sanguine nostro 
Laomedonteœ laîmus perjuria Trojae. 
Jàm pridem nobis cœli te regia^ Cœsar , 
Invidet , atque hominum queritur curare triumphos. 
Quippè ubi fas versum aique nefas ; tôt bella per orbem 
Tàm multœ scelerum faciès ; non uUus aratro 
Dignns honos : squalent abductis arva colonis y 
Etcurvse rigidum falces conflantur in ensem. 
Hinc movet Eupbrates , illinc Germania bellum ; 

SioVicinœ, ruptis inter se legibus , urbes 
Arma ferunt; saevit toto Mars impius orbe. 
Ut, cùm carceribus sese effudére, quadrigae 
Addnnt se in spatia, et frustra retinacula tendens 
Ferlur eqnis auriga^ neqne audit currus babenas. 

Cet épisode se divise. en deux tableaux : les présages de la 
mort de César, et rinTOcalion aux dieux dé ïa patrie. Le 
premier réunit tout ce que l'imagination peut offrir de plus 
triste et de plus sinistre. Quelques-uns de ces phénomènes, 
tels que Papparition d'une comète après la moi'l du diclateur, 
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le débordement du Pô , Téruptioa de TEtna , sont fondés sur 
la vérité historique ; les autres sont illusoires. La plupart 
de ces derniers avoient déjà été énuroérés par Apollonius, 
au 4™*'- chant de ses jirgonautigues y ^ il compare les com- 
pagnons de Jason , errants sans espoir dans les sjrtes d'Afrique , 
k des hommes que d'affreux prodiges ont glacés de terreur : 

ivépsq eilirjaovxai àvà TrtoAcVy h TroXefjLoco 
yj Aot{jLOio tIXoç TTOTtSéy/xevoi , /jé nv ïpffpov 
âtmezov , ScjTe jSoôv Karà fxupta ïx,'k\)atv ïpya ' 
il 6Tav aLiti\).axoL léacva féyj lîpcSovta 
êttfiart , TLOi (jLUx«l annoïq îvi ©aVTcJÇcûVTat ' 
it xai -nfkioç p'ao) jffxaTc vvxt èjcdyijtfiv 
ovpavoSfv, rà ai XapiTrpà ii* iQ^po^ £atpa fxiivrf. 

Argon. IV, v. ii8o« 



Quant aux événements réels , dont Virgile a sans doute rap- 
proché les époques pour les faire tous concourir à un même but^ 
ils sont réunis en grande partie dans le poëme de Gicéron sur 
son Consulat: 

Nam primum astrorum volucres te consule motus 
Concursusque graves stellarum ardore micantes. 
Tu quoque , cura tumulos Albano in monte nivales 
Lustrâsti 9 et lœto mactâsti lacté Latinas , 
Yidisti et claro treraulos ardore cometas , 
Multaque misceri nocturuâ strage putàsti. 
Quod fermé dirura in tempus cecinére Latinœ , 
Clim claram speciem concreto luihine luna 
Abdidit , et subite stellanti nocte pereropta est. 
Quid ver6 Phœbi fax tristis nuntia belli , 
Quae magnum ad culmen flammato ardore volabat, 
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Prœcipites cœli partes obîtusque petisset ; 
Aut cùm terribilt perculsus fulmine civis 
Luce serenanti vitaï lamina lîquiC ; 
Aut cùm se gravido tumefecit corpore tellus. 
Jàm ver6 variœ noctumo temporc visae 
Terrîbiles formée bellum rootusque monebant ; 
Multaque per terras vates oracla ferentes 
Pe clore fundebant tristes mînitantîa casus. 

Traité de la Divination , /iV. J. 

Après une une touchante allusion aux batailles de Phar' 
sale et de Phiiippes , Virgile peint les désastres de la guerre, 
le débordement de^ passions humaines d'après les tableaux 
d'Hésiode et de Catulle ( OEuvres et Jours ^ v. 17a) ( Thétis et 
Pelée , V. 38o ) , et finit par invoquer les divinités de Rome en 
faveur d'Auguste le soutien de l'empire et le garant de sa féli- 
cité. Sa composition entière a été imitée par Ovide dans la mort 
de César, et dans l'épilogue des Métamorphoses {^Métam, 
ch, XV ^ t;. 782 e^ 861 ) , et par Lucain dons Fénumération des 
prodiges qui précédèrent la guerre civile {Pharsale^ ch,ly 
V. 5ai); mais aucun morceau ne mérite mieux d*étre cité ici 
que la belle ode dans laquelle Horace , s'emparant de l'idée 
de son ami, a su allier à la majesté de Pindare la grâce 
naïve d'Anacréon : 

Jam salis terris nivis atque dirae 
Grandinis misit Pater, et rubente 
Dexlerâ sacras jaculatus arces 

Terruit urbem ; 
Terruil génies, grave ne rediret 
Ssculum Pynhse nova monstra questae, 
Omne cùm Proteus pecus egit altos 
Visere montes , 
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Piscium et summâ genus haesit ulmo , 
Nota qu8B scdes fuerat columbîs , 
Et siiperjecto pa vidas natâruDt 

^quore dam». 
Vidimus flavum Tîberîin , retorli» 
Littore Etrusco violenter undîs , 
Ire dejectura monumenta Régis , 

Templaque Vestœ ; 
Uîae diim se nimiùra quereoti 
Jactat ultorem, vagus'et sinistrâ 
Labîtur ripa, Jove non probante , u* 

xorius amnîs* 
Audiet cives acuisse ferrum 
Quo graves Persae nieliùs périrent; 
Audiet pugnas , vitio parentutir 

Rara juventus. 
Quem vocet divûni populus ruenlis 
Iraperl rébus ? prece quâ fatigent 
Yirgines sanctae rainiis audientem 

Carmina Vestam ? 
Gui dabit partes scelus ezpiandi 
Jupiter? Tandem venias, precamur, 
Nube candentes humeros amictus 

Augur Apollo. 
Sive tu mavis, Erjcina ridens 
Quam Jocus circùmvolat et Cupido. 
Sive neglectum genus et nepotes 

Respicis, auctor, 
Heu! nimis longo satiate ludo , 
Quem juvat ciamor galeaeque laves , 
Acer et Mai^si peditis cruentuin 

Vultusin bostem. 
Sive mutatâ juvenem figura 
Aies in terris imitaris , alroae 
Filius MaisB, patiens vocari 

Ceesaris ultor : 
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Serus incœlum redeas, diùque 
Lœtus intersis populo Quinni; 
Neve te nostris vitiis iniqaum 

Ocior aura 
ToUat. Hic inagnos potiùs triumphof , 
Hic âmes dici pater atque princepa ; 
Neu sinas Medos equitare inultos 

Te duce , Gaesar. 

Lk^re J, ode a. 
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I. 

JjL ACtÈNus arvoram caltas ei sidéra cœli ; 
Nanc te, Baoche, canam, nec non silvestria tecum 
yîrgulta , et prolem tardé crescentis olivœ. 
Hàc, pater o Lenaee : tuis hic omnia plena 
Htineribus, tibl pampineo grayidus autnmno 
Floret ager , spumat plenis vindemia labris ; 
Hàc, pater o Lenaée , veni ; nudataqae mnsto 
Tinge novo mecam direptis cmra cotliumis* 

Le poëte siur le point de chanter les forêts , les vergers, et 
surtout ks vignobles , implore d'aboiti la protection de Bac- 
chus qui préside à ce riant domaine. Il le peint sous 4 es traits 
les plus aimables.) couronne des présents de l'aotomne, et fou- 
lant de SQ^ pieds divins le jus vermeil qui s'échappe du pres- 
soir. Voici comment cette scène champêtre est déente dans 
Ànacréoat 

Tov YtkAvixptùxoL po'îpiy 
TaXâEpocç (pépouoriv âvdjpeç 

(ifiTa hivhv Se ^aXo'vTcç 
(xovov âpaevsq nuxoHat 
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<rra<pvX>5v , Avovreç olvov ^ 
^iya Tov ^tov xpotovvTsç 

êpatov 7rt9otç opwvreç 
veov I5 Çeovra Baicp^oy. 

Od«5o. 

Après cette courte iavocation , Virgile entre en matière , 
et commence par énumérer tous bs moyens tant naturels 
qu*artificieb qui concourent à la production des arbres. 



Principio arboribos varia est natora creandis. 

10 Namque aliae, noUis hominum oogentibas, ips» 
Sponte suâ veniunt^ cnmposque et flamina latè 
Carva tenent ; ni molle siler , lentaeque genist», 
Populus, etglaucâ canentia fronde salicta. 
Pars autem posito sargunt de semine \ ut altae 
Gastaneœ , nemorumque JoTi quae maxima frondet 
^scalus, atque habitae Graiis oracula qaercus. 
Pullulât ab radice aliis densissima silva ; 
Ut cerasis, ulmisque : etiam Parnassia Jauriu 
Parva sub iùgenti matris se subjicit ombra. 

10 Hos nàtura modos primùm dédit; bis genus ompe 
Silvaram fruficamqoe yiret nemorumque sacromm. 
Sunt alii quos îpsc via sibî repperit usus. 
Hic plantas tenero abscindens de corpore matrum 
Deposuit sulcis ; Lie stirpes obruit arvo , 
Quadrifidasque sudes et acuto robore vallos ; 
Siivarumque alla) presses propaginis arcus 
Exspectant , et viva suâ plantaria terra ; 
Nil radicis^egent aliae^ summumque putator 
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Haad dabitatterrœ referens manda recacmnen. 
3o Quin et caudicibus sectis , mirabile dicta ! 
Truditur è sicco îradix oleagina ligno. 
Et saepè alterius ramos impunè TÎdemas 
Vertere în alterius , matatamque Snsita iiiala 
Ferre pirum , et primis lapJdosa rubescere corna. 

Virgile , par uue distinction illusoire , mais conforme aux 
idées de son temps , prétend que les arbres peuvent naître de 
trois manières : spontanément, de semences ou de rejetons. Il 
entre ensuite dans le détail des méthodes artificielles. On peut 
planter des jets détachés, les souches mêmes, ou des branches 
fendues en croix; on pcnt faire provigner des arbres en 
courbant leurs scions vers la terre ; d*autres se multiplient par 
boutures, d*autres sortent d'un tronçon desséché, d^autres en* 
fin résultent de la greffe. Toute cette énumération , dépouillée 
du rythme poëtique et rendue a sa simplicité primitive , se re- 
trouve dans celte phrase de Théophraste que Virgile n'a fait 
que développer : 

Ac ysvitreiç rûy. ^iv^p&>v xai 6\(ùç tg5v ^utc5v, r, àuTOJxaTOi , 
ri otTro OTripparoç, yj àno plï^mç ^ % àrro Trapacirà^oç , 5 cctto àxpl- 
f*ovoç, i àno x^wvôç, h à7r'àx>Toû ffrB\é^o\jç cctIv rj srt toû 
ÇvXou xaraxoTTsvTOC sic /xexpà , xai yàp outuc àva^usTae. roti- 
rwv êk iQ fAcy ttMTOiiQLTOç^ TrpwTso Ttc* OLi Sk àjro (ptipfjLoeroç xat 
^i^nç fuffexuTarat ^ofatsv av. cACTrep yào aÙTO/Aaroi xai axtrai* 
^£0 xat Toïç àypiotç \jnoip/^o\j(Tiv, at Bs aiWai riyyïiç^ ^ àïro- 
7rpoctipé(TZ(aç. 

Hist. des PI. liv. II. 



Quarè agite o , proprios gênera tiui discite cuhus , 
Agricolae, fructusque feros molli te colendo. 
Nea segnes jaceant terrse : juvat Ismara bacclio 
Consercre, atque oleâ magnum vestire Taburnuni. 
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- Tuque ades , inceptumque unà decurre laborem y. 
4o O decus y o fam» mérita pars maxinia noslrœ , 
Meecenas, pelagoque volans da vêla patenti. 
Non ego cuncta meis amplecti versibus opto ; 
Non , mibi si lingnœ centum sînt , craque centum ^ 
Ferrea vox, Ades, et primi lege littoris orara ; 
In manibus terrœ : non hic te carminé ficto, 
Âtque par ambages et longa exorsa tenebo. 

L'application de ces divers principes constitue la culture des 
arbres y à laquelle Fauteur ezborte ses concitoyens dans le 
bogage barmoQÎeuz de Lucrèce (/iV. F^ if. i366). Il vante 
le vin du mont Ismare^ célébré dans les cbants d^Homère, qui 
en fait offrir à Ulysse par un de ses botes pontife d'Apollon. 
Par une curieuse coïncidence, on voit ici le nom de Virgile 
déjà consigné dans un vers de l'Odyssée : 

B>ïv «Tap atyeov aaxov e/ov fxAavoç otvoio, 
>7$6o^) ov fkoi ëda)xe Mapci>v, ÈidvBeoq utoç, 
ipeiç AttoXXwvo; , oç "lojpiapov àfjLçiêeffjÎHSt. 

Oiî. IX , V. 196. 

L'byperbole poétique contenue dans l'invocation à Mécène 
(Enéide VI , v. 62$) est celle qui précède dans l'Iliade le 
dénombrement des troupes grecques : 

ïlXmOhv 5' oÙk âv lyoi pLufli^aropiae, ov$* àvopDîVO)* 

t^fAvh 3* «ppyjxTOç , ■^ilv.zov 8é p.ot hop èvei'/î. 

II. II , V. 48». 
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Sponto 8aâ qu» sa toUantin luminis auras , 
Infeconda qaidem ^ ted Iseta et fortia surgunt : 
Quippè solo natora sobest. Tamen hsec quoque si qois 

5o Insérât aut scrobibos mandet mutata sabactis, 
Ezuerint sil^estrem auimam , cnltaque freqaenti 
In quascamque yoces artes, haud tarda sequentur- 
Nec non et sterilis quse stirpibos ezit ab imis 
Hoc faciet y vacuos si sit digesta per agros ; 
Nunc altœ frondes et rami matris opacant , 
Crescentique adimnnt Toetus , nmntqne ferentem. 
Jâm , qnœ seminibus jactis se sustulit arbos , 
Tarda yenit ^ seris factura nepotibns umbram ; 
Pomaque dégénérant succès oblita priores , 

60 Et turpes avibus praedam fert uva racemos. 

Scilicet omnibus est labor impendendus, et omnes 
Cogendœ in sulcum , ac multâ mercede domand». 
Sed truncis oleœ meliùs , propagine vites 
Respondent , solido Paphiœ de robore myrtus : 
Plantis et durœ corjli nascuntur , et ingens 
FraxinuSf Herculeasqne arbos umbrosa corons , 
Chaoniique patris glandes ; etiam ardua palma ^ 
Nascitur , et casus abies visura marinos. 
Inseritur vero ex fœtu nucb arbutus horrida ; 

70 Et stériles platani malos gessêre valentes ; 
Castaneae fagus , ornusque incanuit albo 
Flore piri ; glandemque sucs fregêre sub ulmis. 

Ncc modus inserere atque oculos imponere simple \ . 
Nam quà se medio tradunt de cortice gemmée , 
Et tenues ruij^punt tunicas , augnstus in ipso 
Fit uodo sinus : bùc aliéna ex arbore gerrocn 
Includunt , udoqnedocent inolescere libro. 
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Aut rursùm enodes trunci resecantar , et allé 
Finditar in solidum cuneis Tiaj deindè feraces 

80 Plantœ immittuntur : nec longum tempos , et iiigens 
Exiit ad cœliim ramis felicibus arbos 
Miratnrque Dovas frondes et non sua poma. 

Virgile détaille maintenant les résultats de chaque mode de 
production. Il parle d^abord des trois causes naturelles , la 
production spontanée , les rejetons et les semences , qui doivent 
être toutes trois perfectionnées par la culture. La dernière 
surtout , privée des secours de Fart , n'enfaute que des arbres 
tardifs et dégénérés, ce qui est confbrrne à cette remarque de 
Théophraste : 

Ràxctvo Toïc àuTOftaTotç àroTrov ffUjApa^vee , xai &w9p 
h'apà f ucev , to sx rûv eTreppaTuv X'^P^ YsvevOat , xai okviç 
tÇtdraffÔaiToû 7IVOUC. 

Prod* des PI. liy. I. 

Il ajoute dans on autre endroit : 

navToîat al sÇaXXayac* eaffauTa>c ^« J^siXovore, xai ôaa sÇi}- 
pspouTae rc5v à^picjv h S7ra7pcovTttt tûv «iptépuy, rà pièv yàp 
6epa7r£ta, rà $i àOspaTrsuo'ta peraSàX^se. 

Hist. des PI. liy. II. 

Ceci conduit naturellement le poète à appliquer à plu- 
sieurs espèces particulières les divers moyens artifîciels : les 
tronçons , les provins , les souches , les jets et la grefie , sur la- 
quelle il s'étend particulièrement. Il indique les deux procédés 
usités de son temps, la greffe en écussou et4a greffe en fente; 
ces deux manières d'enter, diversifiées depuis par l'expé- 
rience , cteient les seules connues des Grecs et des Romains» 
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On appeloit la dernière insertion et l'autre inoculation^ ce 
qui correspond h ces roots de Théophraste : 

Aotrrov ^* etTrsêv VTrep twv ev a^Xotç yev/ffswv , oiov twv 

Prod. des PI. liv. I. 

Maïs comme chaque variété dans le système végétal exige 
une culture particulière , ces préceptes généraux sont suivis 
d'un coup d'œil rapide sur les subdivisions de chaque genre 
d'arbres , et sur les productions des différents climats. 



IL 

Pr£Terea genus liaud unum^ née fortibus ulmis, 
Née salici, lotoque, necidaeis cyparissis. 
Nec pingues unani in faciem nascuntur cliva?, 
Orchades , et radii , et amarâ pausia baccâ ; 
Poniaque , et Alcinoï silvœ ; nec surculus idem 
Cnistumiis Syriisque piris , gravibusque volemis. 
Non eadem arboribus pendet vindeniia nostris , 

90 Quam Methymnaeo carpit de palmite Lcsbos. 
Sunt Thasiae vîtes , sunt et Mareotides albae; 
Pinguibushœ terris babiles, levioribus illœ : 
Et passe Psitbîa utilior, tenuisque Lageos 
Tentatura pedes olim, vincturaque lingiiam ; 
Purpureœ, preciseque; et quo te carminé dica m, 
Rhœtica? nec cellis ideô contende Falernis. 
Sunt et Aminœœ vites , firmissiraa vina , 
Tmolus et assnrgit quibus , et rex îpse Phanœus , 
Argitisquc niinor, cui non certaverit nlla 

iooAut tantùm fluere, auttotidem darareper annot. 
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lion ego te, dis et measis accepta secandis , 
Transierim , Rhodia , et tumidis , Bumaste , racemis. 
Sed Deque, qoàm multœ species, nec nomina quœ sint, 
Est numerus : iieqae enim numéro comprendere refert.' 
Qaem qui scire velit , Libjci velit arquons idem 
Discere quam multœ Zephjro turbentur arenœ; 
Aut, ubi iiavigiis violentior incidit Eurus ^ 
Nosse quot lonii veniantad littora fluctus. 

Ces diverses espèces de fruits et surtout de raisins sont 
toutes connues par les éloges des anciens poètes. Il seroit dif« 
ficîle d'en déterminer les caractères particuliers ; d'ailleurs ca 
rapprochement oflfriroit peu d'intérêt, et leurs nuances sont 
aussi variées que les terrains qui les produisent , comme Fob- 
serve judicieusement Théophraste : 

Prod. des PI. liv. FV. 

La comparaison finale de Virgile se retrouve dans Théo* 
crîte et dans Apollonius : 

AXX' fffoç yàp 6 (JLo'xOoç, Itt* aovt HUfxaTa fxerperv, 
o(ja' avejjLOç x^P^ovîe fitri yXauxâç akoç d)9eî. 

Idylle XVI , v. 60. 

H oaa cpuXXa x^l*-^^^ TreptxXaJeoç Treaev ûIyi^ 
îpuX^oxoo) évl (jLy]vt'' ic'; av raîe Te)t(Jiî5patTo; 

Argon, IV, V. 216. 



Nec vero terrce ferre omues omuia possuui. 
1 luFlumiuibus saliccs, ciassisque paludibus alni , 
Nascunlur , stériles sajcosis niunlibus ornij 



L 1 V n B II. 1S7 

Littora myrtetis laetissima ; deniquè apertos 
Bacchus amat colles, aquilonem et frig^ora taxi. 
Âspice et extremis domitum cultoribas orbem , 
Eoasque domos Arabum , pictosqae'Gelonos : 
Divisœ arboribus patriœ. Sola India nigrum 
Fert ebenum ; solis est thurea virga Sabœis. 
Quid tibi odoratûTeferam sudàntia ligno 
Balsama<{ue^ et baccas semper frondeDtis acantlii? 

1 aoQaid nemora iEthiopum molli canentia lanâ ? 
Yelleraque ut foliis depectant tenuia Seres ? 
Aut quos oceano proprior gerit India. lacos , 
Extremi sinus orbis? ubi aëra vincere summum 
Arboris haud ullae jactu potuêre sagittae : 
Et gens illa quidem sumptis non tarda pharetris. 
Media fert tristes succos^ tardumque saporem 
Felicis mali , quo non prsesentius ullum , 
Pocula si quando saevae infecêre novercœ , 
^iscuetuntque herbas , et non iunoxia verba , 

1 5oAuxilium yenit^ ac membris agit aCra venena. 
Ipsa ingens arbos, faciemque simillima lauro , 
£t^ si non alium latè jactaret odorem , 
Laurus erat ; folia haud ullis labentia ventis, 
Flos apprima tenax : animas et olentia Medi 
Ora fovent illo , et senibus medicantur anbelis» 

Ces vers sont un résumé des 4"°- et g"«. livres de VlUa^ 
toire des Plantes , où Théophraste donne la description des 
arbres exotiques , et particulièrement de ceux qui produisent 
rébène, la soie , Tencens et le baume : 

I^tov Se Yoù >î iêsvîQ TYiç 'Wixijî XJ^poLç^,, <fipet âe Ty>.o; 

Hist. des PI. ïiv. IV. 
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FivcTat pcv ovy ô Xt^ovoç xac ^ orpupva, xai lî xow^a, xa^ 
frt To xevàft6)fioy, cv ty} rwv ÂpÂSuv x<^P? i ^'^ ^<P^ '^* ZaSÀ.... 
To ^c pâ^ca/ixov YivsTai fAsv èv tû aùXûvt tû Trepi Supiay. 

Hist. des PL Ut. EL 

Quant à l'élégante peinture du citronnier, elle est littérale- 
naent traduite du texte grec : 

Hts M):(?ea x^P^ ^^'^ ^ Uepffiç oXXa n c;^et 7r^et6> ^ xal to 
firi\ov TO piQ^cxov xal to Trepctxôv xa^oupievov. r^st ^c ro ^tv- 

«fpov toOto yuXXov ftiv o/xotov xat ff;^8^ôv tcov tô jîç ^ofwjc • 
àxdévOaç ^t , oioiç aTrtoc , S o^'jaxavOoc , Xsiac ^è xal ofylstç 
Cfo^pa xal io';^Dpdéç. to Si /xyî^ov oùx scGUrat |xèv, tuoo'pov Si 
n&vo , xal TO çuX^ov toO SévSpo\) • xav etç iptaTta t«9^ to 
fAijXov, âxoTTOv ^eaTYipct. ;^p>;Gripov ^e , ènsiSàv tv^ Trcn^x»; 
Tiç yàpjùtaxov, ft Trpoç oro'/xaTOÇ sùox^tov. 

Hist. dc« PL liy. IV. 

On peut rapprocher de l'aperçu rapide de Virgile , propor- 
tionné aux notions imparfaites de son temps , le magnifique 
tableau des productions lointaines dont Thompson a oi*né son 
poëme des Saisons (Eté^ v. 626 à 1090). C'est Hi que l'ima- 
gination éclairée du flambeau des sciences a pu déployer dan» 
toute son étendue la majesté de l'univers. Mais si Virgile a 
été forcé de se restreindre ici , il a bientôt su reprendre son 
essor pour chanter la gloire de l'Italie. 
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Seh neque Medonim silvse , ditissima terra , 
Nec pulcher Ganges , atque auro turbidus Hermus , 
Laudibus Italiae certent ; non Bactra , neque Indi » 
Totaque thuriferis Panchaïa pinguis arenis. 
i4oH8ec locanon tauri spirantesnaribusignem 
Invertére, satisinimanis dentibus hydrij 
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Née galeis densisque virûm seges horruit hastis: 
Sed gravidae fruges et Bacchi Massicus hamor 
Implevére; tenent oleseque, armentaque Jaeta. 
Hinc bellator equus campo sese arduas infert ; 
Hlnc albi , Glitumne , grèges , et maxima taarus 
Yictima , ssepè tuo perfusi flumine sacro , 
Romarios ad templa deûm duxêre triumphos. 
Hic ver assidaum^ atque alienis mensibus aestas , 

1 566ÎS gravi dsepecudes, bis pomis utilis arbos. 
At rabidae tigres absunt , et sœva leonam 
Semina ; iiec miseros fallu nt aconita legentes; 
Kec rapit ixnmejisos orbes per faamum , neqae tanto 
Squameus in spiram traetu se colligit anguis. 

Adde tôt egregias urbes operamque laborem , 
Tôt congesta manu prœruptis oppida saxis, 
Fluminaque antiquos subterlabentia mures. 
An mare quod suprà, memorem, quodqne alluit infrà ? 
Anne lacns tantos ? Te , Lari maxime , teque , 

iGoFluctibus et fremitu assurgens , Benace , marino ? 
An memorem portus , Lucrinoque addita claustra , 
Atque indignatam magnis stridorîbus aeqnor , 
Jalia quà ponto longé sonat unda refnso , 
Tyrrhenusque fretîsimmittîtur œstas Avernis? 

Haec eadem argenti rivos œrîsque metalla 
Ostendit venis , atque auro plurima finxit. 
Haec genus acre virûm Marsos, pubemque Sabellam, 
Assuetumque malo Ligurem , Volscosque vemtos 
Extulit ; baec Decios , Marios , magnosque Gamillos, 

lyoScipiadas duros bello; et te, maxime Cœsar, 
Qui lîunc extremis Asiss jàm victor in cris 
Imbellem avertis Romanis arcibus Indum. 
Salve , magna parens frugum , Satarnia tellus , / 
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JVIagoa virâm : tibi res antiqnae Uodis et artis 
Ingredior , sandos ausas reciudere fontes, 
AscrKamque cano Romana per oppida carmen. 

Cet éloge n'est pas moios vrai pour le fonds des penféefl 
qu^atlrayant pai* les charmes du style. A For et aux parfums de 
rinde, aux taureaux fabuleux de Golchos^ YîrgUe oppose les 
biens réels de Tltalie , le blé , le vin , les troupeaux^ Tabsence 
des animaux féroces, la prospérité des villes, l'heureux voisin 
nage des deux mers , et les constructions immenses entreprises 
sous le règne d'Auguste* Les deux seuls morceaux de poésie 
grecque que Ton puisse rapprocher de ce tableau sont VÈlogs 
d* Athènes par Sophocle ( OEdipe à Colone, v. 668), et celai 
de VEgXpte sous Ptolémée Philadelphe , dans la 17"^. JdjUe de 
Théocrite : 

Mvpiûei dcTretpot re, xui lOvea (xvp/a <purâv 
Miov âXd)9(7Xova(v ôçeXXo/xevov Aïoç opif pco * 
a'kX oiînç Toaa çvet, 8cja xS*fJ^«'*°î AtyvTrioç, 
NciXoç «vocffXuÇwi/ îtepàv ote /3c&Xa>ca ^purrret. 
oiSé xiç iaxeo: Toaaa Pporô!>v e^et Spya daévztùv * 
rpelç fxév ol TToXicdV énarùvrciieç hdéSif.YiVZûci ^ 
rpûç S* apa xtXtaîeç rptadaîç eTrî fxuptaîecjac, 
îoifitl ik Tptaîeç , (zerà 3e açcaiv évîexàSeç rpeiç • 
Tcôv iravTcov IlToX£(jiaroç dydvtùp iuêaaiktvei» 
îtat fjwîv ^oiytKaç oflroTÉjxveTat , 5\pp«5ta<; re, 
y,ai i,}jplaç , AtSuaç re , xeXaivwv t* AtSioTTiîwv • 
IlafJiçùXoecjt te Tiâffi >cai ol^fJ^aTarç KtlUtaai 
ay)(jLa^vei, Auxfoiç te, «piXoTrroXefxotcri te Kapcjt, 
x«i vaaoïç KvxXaSecjffiv • £7re/ oc vaeç <?pi(Trae 
TrdvTov iTTcTrXc&ovre • ^aXaaora 5è Ttâaa )t«t afa 
xat TTOtapiol >ceXa3ovT£ç «vaccroviai IlToXEfAat'w. 
TioXXoi d' t7r7r>îeç, ttoXXoJ ôé oî àaîriîiÛTat 
X^Xxû pLOtppiaipovTi aeaocyiiéyoi àaçfapay^ivzi' 
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i\ê(à jutev i:dyxotç, xatafeSpiSee ^«aàmç ' 
ToeroTOv in ificcp Ixaarov èç afve&v ep;^erac orxov 
TTflEvToSe. Xaol ^' epya TrepiffTeXXouatv îjtyjXot. 
où y«p Ttç (SYiioiv 7roXu)t)5tsa NetXov eTrepiêàç 
TreCoç cv aXXorpiaceri /3oàv eataeraro xc^aatç * 
oiii Tiç aîyiotXovde 5oâç e^aXato vaôç 
&(opvîx6eîç ciTi jSoucjiv âv«paio(; AîyuTTTipcjii/. 
Toîoç avxip irXoT^etfcxiv êviJpuTat Tcedc'oicrt , 
{ctvOoxofitoç nroXe/Aaro; , k-ntfjxx^tvoç S6pv TTaXXetV 
ô iithayyy fiéXu Trarpcita Travta (puXaaaeev, 
01* ayaSw (3a<JtXft*' t« Je xTearifetat (Xvtoç. 

Idylle XVII, Y. 77. 

On voit que le chantre de Syracuse s'étend plus sur la puis- 
sanot de Ptolémée que sur les avantages réels de l'Egypte. 
Virgile s'attache au contraire à peindre les ressources terri- 
toriales de l'Italie ; il s'accorde exactement sur ce point avec 
Denys d'Halicarnasse , l'historien de son siècle : 

Hç yàp fAtav 7^v itpoç firépav xpivsffvQai TOffawriîv to fiéyiQoç , 
où povov Tïiç EvpuTnjç àïXà xal rriç oXXyiç aTroéffyjç xpaTtoTïî xar' 
àyLviv Sô^QLv IffTtv 'iTa^ta,... gffrt ;ra(T>jç , wç etTretv, ïî^ov>3ç re 
xal oi(fekeiaç tyi.Tr'ketôç, ttoLolç pisv yàp XeéTrerat erito^opou , piq 
TTO'raptoêç , àX^à Toëç oxtpoLviotç Zâaffiv àp^d/xeva rà xai^u|uisva 
KafiTravûv Trs^ca; 6v olç è70i> xal TpixdépTrouç èBeaa&pLYiv àpou- 
paç , 3epevoy sttI ;(8tpiepiv^ , xal pLsaoTrupevov sttc ^cpivfti ^tto- 
pov sxTpe^ouo'a;. ;ro£aç ^* iXaio^cfpou tûc Msffa7r£&>v, xae Aau- 
vtoJv , xat 2a6iv&>v , xat 7ro^^â>y olXX'jHV yîùnpyiOL ; Troiaç ^' olvo- 
yuTOV , Tuppïjvta xal XX^avri , xal <^aXep^v6>v x^?'^^ âoLvpLOLtrrûç 
wç yi^à/xTreXa , xal Si g^a;^i(rTOU ttovou TrAstaroTiç a/:*a xat 
xpartcToyç xapTTovç èÇsvsyxetv suTropa; X**P'S <^s t^Ç svEpyoû , 
TToX^i^v /xlv âv Tcç Eupot T>]v ecc TTOÎpivaç àveepisvyjv sv aùr>3 , ttoX^ïjv 
^s T?jv atyovoptov CTt Se 7rXsé(«> xal «^aufAactwTepav tjsv tTnro- 
yopêov T8 xat /3ouxoXi(^a.... 6;^st ^è tq 7^ xat vàpiara dippiûv 
v^arcjv év ttoXXoIç €vpy}pt/va x^ptotç^ Xourpà Trapaap^etv ^cora, 
xal voŒOuç latra^dat ;^pov(ovç àpt^ra» xalpisraX^a TravTo^aTrà , 
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xai ^pioiv fléypaç àf>6oyouç , xac âaXàrxTiç fiai^ sroXû^evev* 

xâUtffTOv, à«pa xcxpapivov raîç eapaeç 9*jpipicTpb>ç, oîov $xt9Tflt 
TTvipiaîvsiv xpupiûv vjnpîo'kaïç xai ^à^Trsffcv «Soiffiou xapirâv rt 
yhstnv ri (^weav ft^ffiv. 

Anciqaitéi romaines , Iît* I* 

Ce témoignage est confirmé par Pline l'ancien qui termine 
son savant ouvrage par un éloge flatteur mais véridique de 
l'Italie {Histoire naU^ liu. XXXVII), Les vers de Virgile 
ont produit deux belles imitations dans la littérature anglaise : 
V Eloge de V Angleterre par Thompson {Eté v. 14^8 à 1609), 
et VEpftre sur Vltalie moderne adressée par Addisson à lord 
Halifax. Ce dernier morceau est surtout remarquable par le 
contraste des ruines de la grandeur romaine avec la végéta- 
tion toujours florissante de ce beau pays. L'Italie réunit les 
terrains convenables à toutes les espèces de productions, ^«t 
ce que Virgile prouve dans le paragraphe suivant consacré 
a des détails géologiques basés sur ceux de Xénophon , de 
Varron et de Théophraste. 



IV. 

Nanc locus arvorum ingeniis : quœ robora caiqae, 
^ Qnis color , et qu» sit rébus natnra ferendis. 
Difficiles piimùm terrae , collesque maligni, 
iSoTcnuis ubi argilla et dumosis calculus arvis^ 
Palladiâ gaudent silvâ vivacis olivœ. 
ladicio est tractu surgens oleaster eodem 
Plnrimus , et strati baccis silvestribtts agri. 
At quae pinguis humtis, dulcique uligine laeta , 
Quique frequens herbis et fertilis abere campus; 
Qualem sœpè cavâ tpontis conyaUe solemus 
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Despiç^re : hào sommis liquontur rapibas amaes , 
Felicemque trabnnt limum ; <jaiqae editos austro , 
Et filicem curvis invisam pascit aratris : 
igoHic tibi preevalidas olim multoque flaentes 
Sariicieft baccbo yites; bic fertilis uvae, 
Hic lalicis, qualem pateris libamus et auro , 
Inflavit cùm ping^uis ebar Tjrrbenus ad araa, 
Lancibos et pandis fumantia reddimus exta. 
Sin armenta magis studium vitalosque tueri , 
AiU fœtus ovium , aut urentes calta capellas ; 
Saitus , et saturi petlto loDginqua Tarenli, 
Et qnalem infelix amisit Mautua campam , 
Paficentem niveos herboso flumine cjcnos. 
:iQ0Noa liquidi gregibus fontes , non gramina desunt ; 
Et quanlùm longis carpent armenta diebus , 
Exiguâ tantùm gelidus ros nocte reponet, 
Nigra ferè et presso pinguis snb vomere terra ^ 
Et coi pâtre solum ( namque boc imitamar arando ], 
Optima framenlis : non iillo ex œqnore cernes * 
Plura domum tardis decedere plausira juvencis. 
Aat| andèinitas silTam devexitarator. 
Et nemora evertit multos îgnava per annos , 
Antiqqasque dqmos ayium fiuxn stirpihus imif 
sioEruit : illae altuia nidis potière relictis; 
At radis enit^it impnlso vdfaere campus* 
Nam jejuna quidem cUvQ9i glarea ruris 
Yix bumiles apibus casi»^ roremque ministrl^t i 
Et topbus scaber ^ et nigris exesa cbelydris 
Greta , negftnt alios œquè serpentibus agros 
Dulcem ferre cibum et curvas praebere latebriis. 
Qaae tenuem exbalat nebulam f\imosque yolmcires , 
Et bibit bumorem , et cùm vult ex se ipsa sequtttit ; 
Etudes grecq. /''• Partie, i3 
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Quaeque suo viridi semper se gramine Testif , 

aaoNec scabie et salsâ lœdit robigine ferrom : 
lUa tibi lœtis intexet vitibus ulmos ; 
nia ferax oleœ est ; illam experiére colendo 
Et facilem pecori , et patientem vomeris unci* . 
Talem dives arat Gapua , et vicina Yesevo 
Ora jugo , et vacais Glanius non œquas Acems. 

Virgile examine successivement les terrains propres k Polî- 
vier, à la vigne, aux troupeaux, aux moissons, aux abeilles, et à 
toute espèce d&culture. Théophraste a consacré au même exa- 
men son a™«. livre, dont le poète a adopté tous les principes : 

Ettsc ^s xai rà i^ouffn iiiyà\aLç H/^tt ^la^opàç , XsxtIov xal 
mpï TOUTOU.... ou xotxûc ^h To ^lOilptfftç in npoç rà (nripiiara 
xal rà (fcv^pa 'kéytrai^ t^ tyjv [th Trésipav, àjuteivu ertTO^opov, 

Tw <^i AeTTTOTspav, (fev^poyopov sTvai iq airiXoLÇ^ xal m jttâ>- 

^ov 9] ^cuxJyctoCy sXato^ôpoç»... iq ^s Xee/xovta xal ef aa^ç . 
dcp7rc>ofOpo$. 

/ Prod.def P1.Ut.il 

ir 

Nunc quo quamque modo pô^sis cognoscere df cam. 
Rara sit an snprà morem si densa requiras : 
Altéra fnimeniis qnoniam favet , altéra baccbo ; 
Densa magisCereri , tarlssima quseque Ljœo : 
25oAntè locum capies oculis , altèque jubebis 
In solido pu team demitti , omnemqae repones 
Rnrsùs bnmnm , et pedibus summas œquabis arenas» 
Si deerunt , rarum , pecorique et vitibus almis 
Aptius uber erit ; sin in sna posse negabant 
Ire loca , et scrobibus superabit terra repletis : 
Spissus ager; glebas cunctantes crassaqne terga 
Exspecta , et validis terram proscinde juvencis. 
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Salsa aatem tellusy et qase perhibetur ainara , 
Frngibas infelix ( ea nec mansuescit arando, 

24oNec baccho gênas , aut pomîs sua nomina servat) , 
Taie dabit spécimen : ta spisso vimine qualos 
Golaqae praelorum famosis deripe teciis ; 
Hùc ager iiie malus , dulcesque à fontibus undae, 
Ad plénum calcentur: aqua eluctabitar omnis 
Scilicet, et grandes ibunt per vimina guttsp; 
At saporindicium faciet manifestas, et ora 
Tristia tenlantum sensu torquebit amaror. 
Pinguis item quae sit tellus , hoc denique pacto 
Discimus : haud unquam manibus jactata fatiscit , 

aSoSed picis in morem ad digitos lentescit habendo» 
Humida majores herbas alit, ipsaque justo 
Lsetior ; ah nimiùm ne sit miLi fertilis illa , 
Neu se praevalidam primis ostendat aristis ! 
Quae gravis est, ipso tacitam se pondère prodit , 
Quaequelevis.Promptum est oculispraediscerenigram. 
Et qais cui color. At sceleratum exquirere frigus 
Difficile est : piceae tantùm, taxique nocentes 
Interdùm , aut hederœ pandunt vestijg^ia nigrse. 

Les procédés indiqués ici par Virgile pour distinguer la qua- 
lité des sols ne sont point détaillés par Fauteur grec, qui se 
contente de recommander cet examen, en déclarant que le meil- 
leur terrain est celui qui contient un mélange égal de toutes les 
propriétés contraires : 

At ^tayopat ^* Ittsi Tr^etouç tirri xat t/jç j^wpaç, xal, twv 
yuTWV , Tretparsov Trpoç gxaffrov ^apiêâveev xal S'gwpeïv..,. i? 
yLitTTQv t^o-Jffo. TÛv svavTicjv xpSo-tv, TTUxvoO ical âpacoO , xxl 
ÇyjpoO Jtal ûypoû, zat xouyov xat papsoç , ère Sk rà avw Trpôç xà 
xàT&> ffu^piSTpa TouTOtç , Trao-ûiv àplarri Trpôç aTrawTa wç gintly 
^ivSpoL TE xat CTrlppiaTa. 

Prod. des PL liv. IL 

♦ i3 
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Après cette nomenclature un peu fastidieuse, le po'éte entre 
dans un champ plus agréable en développant d'une manière 
aussi complète que pittoresque la théorie de la plantation et de 
la culture de la vigne , tracée par Xénophon , et après lui par 
Théophraste dans son 3°>*. livre sur la Production des Plantes. 



V. 

His animadversis, terram mol ta antè mémento 
, jBoExcoquere , et magnos scrobibus concidere montes, 
Antè sapinatas aquiloni osiendere glehas , 
Quàm lœlom inFocIias vitis genus : optîma patri 
Arva solo; id venti curant , gelidxque pruinse. 
Et labefacta moyens robuslus jugera fossor. 
At, si quos baud uUa vires vigilanlia fugit, 
Antè locum similem exquirunt, ubi prima paretar 
Arboribus seges , et quo mox digesta feratur ; 
Mutatam ignorent subito ne semina matrem. 
Quiu eliam cœli regionemin cor tice signant, 
a/oUt, quo quaeque modo steterit , quâ parte calores 
Austrinos tulerit , quœ terga obverterit axi , 
Restituant: adeo in teneris consuescere multum est ! 

Ces deux premières règles pour la plantation des vignes, 
de labourer la terre et de conserver aux jeunes plants la mémt 
exposition , soot également prescrites par Théophraste : 

Â8t TOÛÇ Te 7U|D0UÇ TTpOOpUTTStV 67. TTO^^Ûiv, [LO^l^TZCL êï «VeaTiT^ 

irporcpov, ottcoç 37 7ÎÎ '/al îQ^twôij xal ;^ecjEjtacrô^ xaô' Ixaripov 
T*îv upav.,... Kat ràç 3effetç twv ^uTeuopE^Jwv ràç aOràç aTro- 
^i$6oL9t , xorà rà Trpoo-Sopa , xal voTta, xac Trpoç ew xat ^u^^aç • 
b>ç oùx Slv pa$i(ùç cveyxovTflûv ptsra^o^Jsv. 

Prod. des PI. liv. III. 
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CoIIibus , an piano meliùs sit ponere vitem , 
Quaere priùs. Si pinguis agros metabere campi , 
Densa sere ; in ëenso non segnior ubere bacchus : 
Sin tumalîs acclîve solom collesque supinos , 
(Indulge ordinibus , nec seciùs omnis in unguem 
Arboribus positis secto via limite quadret. 
Ut saepè ingenli bello cùm longa cohortes 

aSoExplîcuit legio , et campo stetit agmen aperto , 
Dlrectaequeacies^ ac laté fluctuât omnis 
Mtq renidenti tellus, necdùm horrida miscent 
Prœlia^ sed dubius mediis Mars errât in armis : 
Omnia sint paribus numeris dimensa viarum ; 
Non animum modo uti pascat prospectus inanem , 
Sed quia non aliter vires dabit omnibus aequas 
Terra, neque in vacuum poterunt se extendere raml. 

Forsitdn et scrobibus quae sint fastigia quaeras. 
Ausim vel tenui vitem committere sulco : 

29oA.ltiùs ac penitùs lerrae defigilur arbos ) 

iEsculus in primis , quae , quantum vertice ad auras 

iEtbereas, tantùm radice in Tartara tendit. 

Ergo non hyeraes illam, non flabra , neque imbres 

Convellunt : immola manet , multosque uepotes , 

Multa virûm volvens durando secula vincil 5 

Tùm fortes latè ramos et bracLia tendens 

Hùc illùc, média ipsa ingentem sustinet umbram* 

L*auteur recommande de serrer les rangs des vignes dans les- 
plaines, de les écarter sur les coteaux, et de les disposer tou- 
iours dans un ordre symétrique. La belle comparaison qu^il 
emploie dans cette occasion avoit été appliquée par Lucrèce à 
l'apparente immobilité de la lumière ; 
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/ Pra;tereà , magnae legiones cùm loca cursu 

Camporiun complent, belii simulacre cientes, 
Et circumvoli tant équités, mcdiosque repente 
Transinittunt valido quatientes impete campos ; 
Fulgur ibî ad cœlum se tollit , totaque circùm 
Mre renidescit tellus , subterque virûm vi 
Excitur pedibus sonitus, clamoreque montes 
Ictî rejectant voces ad sidéra mundi : 
Ettamen est quidam locus altis montibus, undè 
Stare videntur, et in campis consistere fulgur. 

Poème de la Nature^ liv. II , v. SaS. 

Homère offre plusieurs peintures de ce genre (U^ XVI^ 
V. ai 2; Od. XI F^ V, 266); celle qui paroîl se rapprocher 
le plus des vers latins est la comparaison de la phalange 
d'AchiUe : 

r 

coç Tore Tapçcial x6pi>9e<; Xa^TTpôv yavoooaac , 
vyîwv lît(j)opéovTo , xai oîaTTt'Je; optyaXoecJaai , 
&c&p7;jteç re xparatyiiaXot xat peiÂtva Joûpa. 
atyXy) 3* ovpavov ike , yeXacrcJs ôè irâja Tiept x^^^ 
XaXxoî) VTTO arepoTryî;' utuo Je xtuttoç ôpvuTo rocrcrti/ 
«vJpwv iv ^é^iaoïai xopicraero 5ro; Â-X'^^^^'S* 

II. XIX , V. 357. 

On doit planter les ceps de vigne beaucoup moins profondé- 
ment que les arbres, comme l'observe aussi Thcophrasle : 

OvTwv ^8 Twv pièv BaÔupptÇwv , twv ^* ÊTrtTroXatopptÇwv , 

^là TOÛTO TOÙÇ fJÛOMÇ oOx Iffoêaôeïç OpVTTOUffl TOÏÇ «TTITTO- 

'XoLtoppil^oiç, 

Prod. des PI. Ut. IH. 
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L'image majestueuse du chêne, supérieurement dé veloppéfe 
par Voltaire dans son discours sur T Envie , contient ce trait 
célèbre de l'Iliade (répété dans TÉnéide, liv. VI, v. 678). 

EvSa (TiS^pttai re nûlai xai ;^aX>teo$ ovjoç 
Toaaov ïv£p9* afîew, ôaov oùpavoç Icxt* «tuo yatiîç. 

II. VIII, ▼.i5. 

Et cette comparaison de deux guerriers Lapitbes : 

Eatacxav, wç ote te dpiîeç oiîpeatv i^j/ixapr.vot , 

filirjatv fieyalipai iiYiVe%éeaa dpaçMÎai. 

IL.XII^T. i3a. 



Neve tibi ad solem vergant vineta cadentem; 
Neve inter vites corylum sere; neve flagella 

JooSumma pete , aut summâ deslringe ex arbore plantas : 
Tan tus amer terrae ! neu ferre laede retuso 
Semina ; neve oleae silvestres insère truncos. 
Nam saepè incautis pastoribus excidit ignis , 
Qui furtim pingui primùm sub cortice tectus 
Robora comprendit , frondesque elapsus in allas 
Ingentem cœlo sonitum dédit : indè secutus 
Per ramos victor perque alla caoumina régnât , 
Et totum involvit flammis nemus, et ruitatram 
Ad cœlom piceâ crassus caligine nubem ; 

3ioPr8esertim si tempestas à vertice siivis 

Incubuit , glomeratque ferens incendia ventus. 
Hoc ubi, non à stirpe valent , caesaeque reverti 
Possunt, atque imâ similes revircscere terra : 
Infelix superat foliis oleaster amaris. 
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Toutes les précautions indiquées ici par le poëte sont con- 
formes aux remarques de l'agronome , qui défend entre 
autres expressément de planter l'olivier dans les vignobles: 

XaXfTrurara Se xai cè^TrsXu xal roiç à)>oiç vux^ xal cXafa. 

Prod.de8Fl. Uy.IU. 

La description de Tincendie est un développement de ces 
vers d'Homère et d'Apollonius : 

TravTjj T etXvçowv «ve/xoç cpépst , oi $é ts S-ap-vo» 
TTpopptf or 7ri7rTou(7iv , eTretyoptevoi TTUpoç op(A>î. 

II. XI , V. i55» 

oSpeoç afaXeoto, /BaSeia ôs xaierat uAtî, 
TravTp Te /.Xovéwv <^ve(jLOç cpXoya eîXiKpaÇet. 

II. XX, V. 490. 

lîç d' oTe Tuçofxévrjç SX/jç uTuep atflaXoecjaai 
xaTTvoro arpoçaXtyyeç «TrgfptToc etX«cyffovT«£ , 
c?XX>j al^^ érépri InizéllsTat aih èmnpo 
veioOev ei'XlyyoKjiv eTipopoç èlocuiovdoc. 

Argon. IV, v. iSq. 



Née tibi tàm prudens quisqoam persnadeat auctor 
Tellurem Boreâ rigidam spirante movere. 
Rura gela tùm claudit hyems , nec semine jacto 
Concretam patitur radicem afiigere terrœ. 
Optima vinetis saiio est, cùm vere ralenti 
JaoCandida venit avis , longis invisa coluJbris; 

Prima vel aatumni siib frigora , cùm rapidos sol 
Nondam hjemem contingit equis, jàm prseterit «ttas. 
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Ver adeô frondi nemorum , vel utile sîlvis ; 
Vere tament terrœ, et genitalia semina poscunt, 
Tùm pater omnipotens fœcimdis imbribus ^ther 
Gonjugis in gremium laetae descendit, et omnes 
Magnus alit, magno commixtus corpore , fœtus. 
Avia tùm résonant avibus virgulta canoris, 
Et venerem certis repetunt armenta diebus. 

33oParlurit almus ager ; zeph jricjue tepentibus auris 
Laxant arva sinus : superat tener omnibus humor; 
Inque novos soles audent se gramina tutô 
Credere , née meiuit surgentes pampinus austros, 
Aut actum cœlo magnis aquilonibus imbrem : ' 
Sedtrudit gemmas^ et frondes explicat omnes. 
Non alios prima crescentis origine mundi 
Illuxisse dies, aLumvc habuisse tenorem 
Crediderim : ver illud erat , ver magnus agebal 
Orbis , et hibérnis parcebant flatibus Euri , 

34oCùm prinjùm lucem pecudes Lausêre , virûmquo 
Ferrea progenies duris caput exlulit arvis , 
Immissaeque ferœ si 1 vis , et sidéra cœlo. 
Nec res hune tenerœ possent perferre laborem , 
Si non tanta quies iret , frigusque caloreraque 
Inler, et exciperet cœli in dulgenlia terras. 

Cette charmante peinture du printemps se rattache naturel- 
lement à Pépoque de la plantation de la vigoc , qu'Hésiode 
fixe à la même saison : 

Eut* &v S* g^iîxovra (xerà rpOTràç rjelioio 
;{ei[xgpt* ly-TeXeG>3 Zevç i^fxaia, 5)5 pa Tor' àavnp 
Apxtoûpoçy TrpoXcTTûbv cepov poov i>%tavoToj 
irpwTov Trapiçaivwv èTitxéXleTai «xpoxvéçaioç , 
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Tovôc (xeV ôp9poyo>3 ïlavSioviq ôpro ;(£/cdoi)v 

T)7V ç9flé[xevoç, oîvaç 7repiT«fxye[xev • w^ yàp of/xeivov. 

Œuvres et Jours, ▼• 56a. 

Théophraste indique égalenienl Pautomne et le printemps , 
dont il fait une peinture analogue a celle de Virgile : 

A«c yàp Siï yuTfiueiv xat ffTrstpsiv eiç opywcrav tÎîv yiiv.,.. 
TOÛTO ^* «V Juoïv «patv Yiysrai /iâ^tara toÏç 78 ^c'v^potç , fapi 
xal /xsTOTTupu * xa6* âç xai ^oTeuouai piâX).ov, xal xocvoripo»ç 
ffv T^ ipt, T0T8 7àp ^ Te 7>5 Siv^/poç , xal ô ^toç j^cpptaévwv 
£781, xal ciYip piaXaxoç éort xal spcw^Yjç * worr* eÇ aTrdévroiv 
slvat Ty]v èxrpo^yjv xal tïiv sOSXao'Téay. 

Prod. des PI. Ut. III. 

Mais Fauteur a eu recours à d^autres sources pour ses 
développements poétiques. L'image de l'union du ciel et de 
la terre remonte à une haute antiquité ; son type primitif est 
dans l'Ecriture Sainte où elle désigne la venue du Sauveur : 

• 
EOfpavQyfTA) oOpavôç avb>68v, xal ai vsffs'Xat pavâT6i>7av 
^&xai09uv>;v • àvoLTsiXôircti >î 7ÏÎ, xal jSXao'T>jo'fii:T&) eXeoç. 

Isaïe , cLap. XLV, verset 8. 

Homère Ta appliquée allégoriqueraeut à Thymen de Jupiter 
et de Junon : 

Toîai y Ûtto jfôwv $ï(x cpuev veoQrtléa îroeyîv , 
Xoyrov &' lpa>7evTa i$£ xpojtov yjS' iaxc'vQov, 
TTUîtvov %aî fxaXajtov , oç «tto jjSovoç i>^oV eepyev. 

II. XIV, V. 347. 

Eschyle et Euripide , dans deux fragments conservés par 
Athénée , ont peint sous les mêmes couleurs la reproduction 
annuelle de la nature : 
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Epâ (J16V dyvbq oupavoç Tpwaat X^^^^j 
Ipcoç $è yaïav iapiêavet yapou TU;(erv " 
SfiSpoç d' ûcTu' evvaevTOç oiipavoO Treaàvj 
?Avcr6 yalav • 37 5è Tixtetai jSpoToiç 
|X)^?^&}y Te jSoaxàç, xai |3tov Ay)jui>7Tpcov. 

Fragment des Danaides. 

Epâ (Acv ôpiÊpwv yata, orav Çnpov tueSov 
ficxapTUov av;ffxû, voTiJoç êvîfiwç ?;^oc. 
Ipéc J' ô aepivoç oOpavoç 7rXy;pot3pLevoç 
opÇpou , TUfiaety etç yatav 'Açpoàtryiç Ctto- 

OT«V 3è aVpipLtx9T5TOV Iç TOUTOV 3ùo , 

tiy.xo'oal (Jiev Travra , xat IxTpéçoua «fxa , 
oSev jSpoTetov Ç>5 ts xai S-aXXet yévoç. 

Fragment d' Œdipe. 

Enfin Lucrèce, rassemblant tous ces traits, a préludé aux 
vers de Virgile : 

Postremô, pereunt imbres ubi eos pater^ther 
In greiniura matris Terrai prœcipitavit : 
At nitidse surgunt fruges , ramique virescunt 
Arboribus; crescunt ipsae, fœtuque gravantur. 
Hinc alitur porrô nostrum genus, atque ferarum ; 
Hinc Isetas urbes pueris florere videmus , 
Frondiferasque novis avibus canere undique silvas ; 
Hinc fessœ pecudes pingues per pabula laeta 
Corpora deponunt , et candens lacteus humor 
Uberibus manat distentis ; bine nova proies 
Artubus iDÛrmis teneras lasciva per herbas 
Ludit, lacté inero mentes perculsa novellas. 

Poëme de la Nature^ Iw, /, v, 25 1. 
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Le même auteur a consacré ces jolis vers au printempi : 

It Ver, et Venus , et Veneris praenuntîus antè 
Pinnatus graditur Zepbyrus vestîgia propter : 
Flora quibus mater prsespergens antè vlaï 
Cuncta coloribus egregiis et odoribus oppiet. 

Livre V^ v. 736. 

Ce sont surtout ces deux descriptions , et celle de la nais- 
sance du monde [Ih. V^ v, 778) , qui ont inspiré Téloge de 
Virgile, dont nous rapprocherons encore deux riantes esquisses 
d'Anacréon et d'Horace : 

I?e Tuwç eapoç çavIvTo^ 
Xo^piTCç p65a PpyoUdtv • 

ïSs TTcSç v^<Tcja xoXyfxgâ, 
î$e TTwç yépavoç 6ôeiei> 
ûfcpeXcùç S' eXapi^g TiTai; • 
ve(filîùv (Jxi«t èovovyccct • 
Ta jSpoTWv d' eXapL^îfiv epya. 
xapTToç IXataç TrpoxuTTTet , 
Bpopou cxTÉçETac TO Vafxa. 
y-arà çuXXoy , xarà xXwva 

xaÇfiXwv ijvQi(je xaoTroç. 

Ode 37. 

Solvitur acris bjems gratâ vice veris etFavonî, 
Trahuntque siccas macbinsB carinas. 
Ac neque jàm stabulis gaudet pecus , aut arator ignî ; 

Nec prata cauis albicant pruinis. 
Jàm Cjtherea cboros ducit Venus ^ imminente lanâ; 

Junctaque Nympbis Gratiae décentes 
Alterno terram quatiunt pede, dùm graves Cyclopun» 
Vulcanus ardens urit oificinas. 

JL{V. / > ode 4*^ 
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Parmi les nombreuses îinî talions qu'offrent les coinposiiions 
modernes, et surtout les poëmes descriptifs d'AIamanni, de 
Thompson, de Kleist et de St.-Lambert, celle qui nous paroît 
se rapprocher le plus du texte de Virgile est la prûmière pluie 
du Printemps^ dans Thompson (ch.ly v, i43). 



Quo» 8iiperest,qti«camque premes virgul la pcr agros, 
Sparge fimo pingui , et multâ memor occule lerrâ ; 
Aut lapidem bibulum, aut squalentes infodc coDchas. 
Inter enim labentur aqu8e,teiiuisque subibit 

35oHalilas , atque animes toUent sala. Jamque reperti 
-Qui saxo super atque ingen lis pondère testae 
Urgerent : hoc effusos munimen ad imbres ; 
' Hoc , ubi hiulca sili fin dit Canis œslifer arva. 
Semipibus posilis, superest deducere terram 
Sœpiùs ad capita, et duros jactare bidentes ; 
Aut presse exercera solum sub vomere , et ipsa 
Fleclere luctantes inter vinela juvencos. 
Tùm laves calâmes et rasœ haslilia virgae, 
Fraxinaasque aplara sudes , furcasqua bicernes, 

36oViribus anili quarum , et conlemnare ventes 

Assuescant y summasque sequi tabula ta par ulmes. 
Ac , dùm prima nevis adolcscitfrondibusaetas, 
Parcandum teneris; et , dùm se lœtus ad auras 
Palmes agit , Iaxis par purum immissus liabenis , 
Ipsa acies nendùm falcis tentanda , sed uncis 
Carpendds manibus frondes , interque legendae. 



2o6 O p. OR 6 I Q U E S. 

Ifidè , ubï jàm validis amplexae stirpibns ulmos 
Exierint , tùm striDge comas , tùm brachia tonde: 
An té reformidant ferrum : tùm déni que dura 
SjoExerce imperia, et rames compesce fluentes. 

A la plantation des vignobles succèdent les soins de la cul- 
ture y dont le premier est l'emploi du fumier et des pierres, 
paiement recommandé par Tbéopbraste : 

H ^8 xÔTrpoç ozt fiiv xae /xavoê i^v yriv xat ^ia08pixa£vfc y 
il* S>v àpfOTspuv «i sùêXaffTSia, cpavgpov.... Û7ro6dcXXouere xàT6> 
XtOouff , oTTwç (TMppori yhviTat toC ZSctroç , xal 5lpovç ourot 
xaTa\pu;^owo'i ràç péÇaç • oî ^s xXriiiaTiSaç ÛTroriGsao'tv , oi J« 
xcpa^ov. 

Prod. des PI. liv. III. 

L'usage du labour et des échalas, et les précautions néces- 
saires pour la taille de la vigne , sont aussi indiqués par l'auteur 
grec, qui s'exprime ainsi sur ce dernier précepte dont l'élégant 
développement a été imité par Milton ( Paradis^ ck. f , r. 21 1) : 

ÂTTczy ^s çuTOv orav ex^Xacr^ to Trpwrov , sâv ptÇcjOyjvai , 
fjtnSsv xtvoûvra twv àvw xaOaTrep £7rl twv ccjùtîréXwv TroeoOffiv, 
àyi'svTSÇ ràç pà^aç, stQ' orav t(r;^û)<7t , tots Trcptatpeev rà avft>, 
xaraXiTTOvra rà xa^Xtora xat i7rtT>3^stoTaTa Trsyuxora. 

Prod. des PI. liv. III. 



Texendae sepes etiam , et pecus omne tenendum , 
Praecipuc diim frons tenera impnidensque laborum ; 
Cui , super indignas hyemes , solemque potentem, 
Silvestres uri assidue capreaeque sequaces 
Illudunt, pascunturoves avidœqne javencœ. 
Frigora nec tantùm canâ concreta pruinâ, 
Anl gravis incumbens scopulis arentibus aestas ,- 
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Quantum illi nocuére greges , durique venenam 
Dentis , et admorso siguata in stirpe cicatrix. 

38o Non aliam ob culpam Baccho caper opinîbus aris 
Gapditnr , et veteres ineunt proscenia ludi ; , 
Prœmiacjue ingentes pagos et compila circùm , 
Theseidae posuére , atque inter pocula lasti 
Mollibus in pratis unctos salière per utres. 
Necnon Ausonii , Trojâ gens missa ^ coloni 
Yersibus incomptis ludant , risuqne soluto ^ 
Oraque corticibussumunthorrenda cavatis; 
Et te, Bacche, vocant per carmina laeta, tibique 
Oscilla ex altâ snspendun t moUia pinu. 

SgoHinc omnis largo pubescit vinea fœtu , 

Gomplentur vallesque cavœ saltnsque profundi. 
Et quocumque deus circùm caput egit honestum, 
Ergo ri le snam Baccho dicemus honorem 
Carminibus patriis , lan casque et Kba feremus ; 
Et duc tus cornu stabit sacer hircus ad aram , 
Pinguiaque in verubus torrebimus exla colurnis. 

Le poëte insiste sur Pusage des haies pour préserver les 
vignobles de la dent venimeuse des troupeaax; ce qui est con- 
forme à l'observation de Théophraste : 

Xa'keizcu Se xat ai èTrtSoffxn'orscç, on eruvsTrtxdtowo'iv apa t^ 
TOfA^ xat à^aipscse. 

Prod.dcsPl.Uv.V. 

et surtout à ces mots de Varron ; Qucedam etiam pecudes 
culturœ sunt inimicœ ac veneno , ut istce^ quas dixiy <:aprœ; 
eœ erdm omnia noveUa sata carpendo corriimpunt , non mi- 
nimum vîtes atque oïeas Sic factum ut Libéra patri , 

repertori vitis » hirci immolarentur^ praindè ut capite darent, 
pœnns. ( Manuel rural , liv. T. ) 
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Le sacrifice du bouc en Phonneur de Bacchus portoil chez 
les Athénieus le nom d^Ascolie ou fête des outres. On Iç trou?e 
décrit dans Anstophane et dans ce fragment d^Eubulus : 

Kat îTpoç Te toOto iaxhv tlq iiéaov naraBêvrtqj 
etdaXXeafle, ytai xay;jaÇeTe èri xoïq xorappioucjtv. 

On sait que ce fut cette fête populaire , commune k Pltalîe 
et h la Grèce , qui suggéra à Thespîs la première idée de la 
tragédie, et que» lorsque celle-ci s'ennoblit dans les Tilles, 
la comédie naquit dans les bourgades : 

Ignotum tragîcœ genus ÎDvenisse camœnss 
Dicitur , et plaustris vexisse poëmata Thespis 
Qui canerent agerentquc , peruncli fsecibus ora. 
Post hune personœ pallseque reperlor honcstSB 
JEschylns > et modicîs înstraylt pulpita tîgnis , 
Et docuit magDuroque loqui» nitique cothumo. 

• Art poétique^ v. a'jS* 

Voyez Pimitalion de Boileau {Artpoét, ck, III'). 



Est etiam ille labor curandis vitibus aller, 
Cui nunquàmexliausli satisest: namqueomne qaotaBBis 
Terque quaterque solum scindendum, glebaque versis 
^ooMiernxLxn frangenda bidentibus; omne levanduni 
Fronde nemus : redit agri colis labor aclus inorbem , 
Atque in se sua per vestigra volviiur annus* 
Ac jàm olim , seras posait cùm vinea frondes , 
Frigidus et silvis Aquîlo decussit honorem , 
Jàm tùm acer curas venientem extendit in annum 
Rusticus , et curvoSaturni, dente relictam 
Persequitur vitera ationdens , fingitque putando. 
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Primus humum fodito , primus devecta cremato 
Sarmenta , et vallos primus sub tecta referto ; 
4ioPoslremus melito. Bis vitibus ingruit umbra;. 
Bis segetem densis obducunt sentibus herbae : 
Darus uterque labor. Laudato ingentia rura ; 
Exiguum colito. Nec non eliam aspera fujscl 
Yimina per silvam , et ripis fluvialis arando 
Cœditur, incultique exercetcura salicti. 
Jàm vinctse vites , jàin falcem arbusta reponunt, 
Jàm canit extremos effœtus vinitorantes : 
SoUicitanda tamen telius, pulvisqne movendus ; 
Et jàm maturis metuendus Jupiter uvis. 



Après cette digression sur la fête de Bacchus qui corres- 
pond à celle de Gérés (liv. I, v. 338), l'auteur résume Jes 
pénibles travaux de vigneron , et lui conseille de modérer ses 
vœux et de se contenter d*un modeste domaine , donnant ainsi 
l*inverse du conseil d'Hésiode sur la navigation : 

OEnvres et Jours , t. 641* 

Il est à regretter qu*à la suite de tous ces préceptes Virgile 
n'ait pas placé une description des vendanges qui paroissoit 
naturellement amenée par le dernier vers. Celles du labourage 
et de la moisson manquent également dans le i<"^. livre. Peut- 
être a-t-il évité à dessein de traiter des sujets devenus vul- 
gaires, et déjà peints par Homère et Hésiode sur les boucliers 
de leurs béros [Iliade XVIII v. 54» ), {Bouclier (t Hercule ^ 
v. a86). Hésiode , dans son poëme agronomique, termine par 
les vendanges le cercle de l'année : 

Etudes grecq, /'"* Partie, 14. 
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Eut* ftv d' ^Sl^itùv xax 2e^pcoç cç (x/aov IX^ 
oipavov , ApHToûpov d' idiiif pododaxruloç *Hci>c , 
0} Tlipar,^ me itivzçt^ airo^pETre ofxa^c ^ôtpv^. 

Tiivtî, 5è auaxtaaac , êxTW 3* etç dfyy** a^uffoûtc 
dtàpa A{(i)vucJou TioXuyriSsoç. aùràp êir)7y ^i) 
nirtaJeç â*, 'TaJeç t€ , to te a9éyoç 'îîpicovo; 
iùvtùaiv ) TOT* eTrecT* âpotou fxefjivyjfjiévo^ ervorc , 
c2>pa^ov * TtXetcibv ds xatc! x^^^^^ apfjLevoç An, 

OEuvret et Jours , ▼. 607. 

A la culture de la vigne succède celle de Tolivier, et l'eutre- 
tieu des vergers et des bois. 



VII. 

4ao Coutra , non alla est oleis cultara ; nçque illa^ 
Procurvam exspectant falcem rastrosque tenaces , 
Cùm semel hœseru nt arvis , aurascjoe tulerunt. 
Ipsa satis tellus , càm dente recluditur unco , 
SnfBcit hnmorem , et gravidas cnm vomere frages. 
Hoc pingnem et placitam paci nntritor olivam. 
Poma qaoque , at primùm tranoos sensére valantes 
Et vires habuére suas , ad sidéra raptim 
Vi propriâ nituntur , opisqne haud indiga nostrœ* 
Nec minus iatereà fcçtu nemus omne gravescit , 

43oSangaineisque inculta rubent aviaria baccis ; 
Tondentur cytisi ; tœdas silva alta ministrat , 
Pascunturque ignés nocturni , et lamina fundi^nt. 
Et dubitant homines serere atque imp^ndçr^ coraia ! 



L I Y R U I I. 211 

^nià majora sequar? salices humilesqae gênent», 
Aat illœ pecori frondem , aut pastoribus umbram , 
Safficiuxit , aepenic{iie satis , et pabula melli. 
Et jjivat undantem buxo spectare Cylorum , 
. Naryciaeque picis tucos; juvat arva vidcre , 

Non rastris homioum , non uUi obnoxia curae. 
44oIpsœ Caucaseo stériles in yeriice silyœ , 

Qiias animosienri assidue françantqiae feruntqu^t 
Dant alios aliœ fcelas ; dant ntile lignnm , 
Navigiis pinos , domibus cedrosqne cupressosque. 
Hinc radios trivére rôtis,, hînctympana plaustris 
Agricolae, et pandas ratibus posoâre carînas. 
y iminibuft salioes fbecundaB , fr<mdibu& nlmi : 
At myrtus validis bastilibus, et bona bello 
Cornus; linrasos taxi torquentor in-arcus. ■■' J 

Nec tiliœ levés aut tome vasile Bnxuai^ 
i(5oNon formaHirdCGipiunt ^ ferroque caTantvK^ «téstetw. :. -^ 
Nec non et torrentem a«dam le^is innatat afanis ^ 
Missa Pado ;. nec non et ape» exannina. coads» t . . 
Gorticibusqoei cavis ,v TÎlîosastpier iiicir alrtneo; 
Quid memovandxon ssquè SMobeia àxm^ tahrun^î 
Bacchus et ad culpam camsws âtodi t v iUe forêfite» 
Gentauros leliio doorait , RkfetumqueF, Krolumqne , 
Et magtioHylsEnnnLapitbis cratère minantem. 



L'olîvîcr et les^arbres froiticvs n^axi>geDt qw peu de eii]ttft*e. 
Us s'élèvent sans le secours, dirl^hommi^ pour orner les ver jpéi^, 
tendis que les buissons se couvrent de baies smivsges, éf 
qu'une foule d*arbres utiles se mnitiplîent dans les fbrét^' La 
plupart de ces arbres sont énumérés parThéophraste, qui in- 
dique également leur emploi pour l'éclairage , les ustensiles et 
les bâtiments : 



i4 
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Kapirofopovo'iv al rrsu'/at xal SixâoffopQxiffL • xapTro^poGffi 
jytfv fùôùç v»ai, ^a^ayopoOci (^6 ucrrfipov ttoUw ;rp€ff€ÛTfpai 
yivopiivat. 

Hist. des PI. IW. IX. 

Irla ^f Trpoç t« ràç à<mi^aç , xai ràç xiffxaç , jtal xà «ovdl, 

Hist. des PI. liv. V. 

AaoLTni âk yuffet, y,vrûtpiTTOç , %i&p6ç^ s^ffvoç, >wtÔç, TnSÇoç , 
IXftta, xoTtvoç, TTSwxiî MctSaç , àpia, ^^pûç, xapua fvèotx*ï.... 
^tô xai Ta oirou^a^io/xcva twv epvwv ex toutwv TrotoOct. 

Prod.desPl.liT,V. 

Ces avantagés Surpassent ceux de la vigne dont le doux 
nectar est souvent pernicieux aux mortels , comme le prouve 
l'exemple des Centaures déjà cité dans TOdyssée : 

Ofyoç v-at Kévzavpov dyaiàrjrhy EipVTfo)va 
âseaev h ^eydptù iisyaOvixov TïtimOooiOy 
iç Accr.iOûcç eX9ov9' • o $' imi cppsvaç àaatv otv&) , 
jULaodjuLEvoç xax' £pe|s 5o(xov x«Ta ne«pi9oo«o. 
lîpwa; 5' «xoç si^s » ^«' ^>^ TrpoSvpou Je STÎpaÇe 
eÂxov «vaiÇavreç, air' ouata yyjAsï x^*^'^^ 
ôlvaç t' àfnfiCocvzBq • o de , ypeaiv ratv dccaQeiq 
ijïiv yjv «T/iv o^^wv âe(j((fpovt Sufxô* 
j| ou KevTotvpoiat xai àuèfotai veocoç stu^^yi* 

Od, XXI,v. 395. 

Ce sanglant combat a été décrit par Hésiode et Ovide 
( BouoUer eC Hercule , v. 1 78 ). ( Métamorphoses XII , -v. a 1 o ) . 
Horace y fait également allusion (/iV. /, ode t8). Virgile 
oppose H ces- excès le calme de la vie champêtre, qui lui a 
fourni son admirable épilogue. 
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VIII. 



O fortuDatos nimiûm^ sua si bona nôrint , 
Agricolas! quibus ipsa , procul discordibns armis^ 

46oFundit humo facilem jrictum juslissiina tellus. 
Si non ingentem foribas domus alla superbis 
Manè salulantum totis vomit œdlbus undam ^ 
Nec varies inbiant pulchrâ testudine postes , 
lUusâsqae auro vesles , Epbyreïaque œra; 
Alba neqne Assyrîo fucatur lana venenp, 
r^Iec casiâ liquidi cornimpitur nsus olivi : 
At secura quics , et nescia fallere vita , 
Dives opum varianim ; at latis otia fundîs , 
Speluncae , vivique laças ; at frigida Tempe, 

47oMugitasque boum , mollesque sub arbore somnî 
Non absunt. Illic sallus^ ac lustra ferarum , 
Et patiens operum parvoque assueta juventus; 
Sacra deûm, sanclique patres : extrenia per illos 
Justitia excedens terris vestfofîa fecit. 

Me verô primùm dulces antè omnia Musas , 
Quarum sacra fero ingenti percussus amore, 
AccipiaAt, cœlique vias et sidéra monstrent: 
DeCecius solis varios, lunœque labores ; 
Undè treraor terris j quâ vi maria alla tumescant , 

4.8oObjicibus ruptis, rursùsquc in se ipsa résidant; 
Quid tantûm oceano properent se tingere soles 
Hiberni , vel quae tardis mora noctibus obstet. 
Sin , bas ne possim nalurœ acccdere partes» 
Frigidus obstiterit circum praecordia sanguis, 
Rura mibi , et rigui placeant in vallibus axnnes \ 
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Flumina amem silvasque inglorius. O ubi caiiipî , 
Sperchîusque , et virginibus bacchata Lacaenis 
Taygeta î O qui me gelidis in vallibos Haemi 
Sistat, et ingenti ramoram protegat umbrâ! 
490 Félix qai potuit rerum cognoscere causas , 
Atque metus omnes etinexorabile fatum 
Subjecit pedibus , strepitumque Acherontis avari ! 
Fortunatus et ille deos qui novit agrestes , 
Panaque , Silvanumque senem , Nymphasque sorores f 
Illum non populi fasces , non purpura regum 
Flexit , et infidos agitans discordia fratres , 
Aut conjurato descendens Dacus ab Istro \ 
Non res Romanae , perituraque régna ; neque ille 
Aut doluit miserans inopem, aut invidithabentî. 
SooQuos rami fructus , quos ipsa yolentia rura 
Sponte tulère suâ , carpsit : nec ferrea jura, 
Insanumque forum , aut popuH tabularia yidit. 
Sollicitant alii remis fréta caeca , ruuntque 
In fernim , pénétrant aulas et limina regum. 
Hic petit excidiis urbem miserosque pénates , 
Ut gemma bibat , et Sarrano dormiat ostro. 
Conâit opes alius , defossoque incubât auro. 
Hic stupet attonitus rostris ; hune plausus hiantem 
Percuneos geminatus enim plebisquepatrumque, 
5ioCorripuit. Gaudent perfusi sanguine firatrum 
Exsilioque domos et dulcia limina mutant , 
Atque alto patriam qujaeruntsûb sole jacentem, 
Agricola incurve terram dimovii âratro : 
Hioc anni labor ; hinc patriam parvosque nepotes 
Sustinet; bine armenta boum , meritosque juvencos. 
Nec requies , quin aut pomis exuberet annus , 
Aut foetu pecorum , aut cerealis mergite culmi , 
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Proyeiituqoô onèfet snlcos , atque liorrêa vincài. 
Venit hiems : teritur Sicyonia bacca trapetis ; 

5ad61ande sues laeti redeunt ; dent arbuta silvae , 
> Et varios ponit fœtus autumnus ; et altè 
Mitis in apricîs coquitur vîndemia saxis. 
Intereà dulces pendent circùm osculanati; 
Casta pndicitiam serval domus ; ubera vaccœ 
Lactea demitlunt , pinguesquein gramine Imio 
Inter se adversis luctantar corn i bus bcedi. 
Ipse dies agitât festos , fusnsqae per herbam , 
Ignis nbi in medio et socii cratera coh>nan t , 
Te libàns , Lenaee , vocat ; pecorlsque magistris 

SSoVelocis jaculi certamina ponit in ulmo , 
Corporàque agresti nudat praedura palestrâ. 
âanc olim veteres vitam coluêre Sabini , 
Hanc Remus et frater ; sic fortis Etruria crevit , 
Scilicet , et rerum facta est pulcherrima Roma , 
Septemque una sibi mnro circumdedit arces. 
Ântè etiam sceptrum Dictœi régis , et antè 
Impia quàm caesis gens est epulata juvencis , 
Aureus hanc vitam in terris Saturnus agebat. 
Decdum etiam audiefant inflari classica , necdùm 

54olmpositos duriscrepitareincudibus enses. 

Sed nos immensum spatiis confecimus œquor ; 
Et jàm tempus equum fumantîa solvere colla. 

Cet éloge de la vie champêtre a fait de tout temps les délice 
des admirateurs de la belle nature et de la belle poésie. Il est 
impossible en effet de porter plus loin la mélodie du style , la 
douceur des sentiments , la fraîcheur et la vérité des images. 
L'auteur oppose d'abord les plaisirs purs de la campagne aux 
vains prestiges du luxe et de la grandeur qui depuis la con- 
quête de l'Asie séduisoient de plus en plus les descendants de 
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Romulus. Il les compare ensuite aux spéculations de la philo* 
Sophie, et établit un rapprochement indirect entre son poëme 
et celui de Lucrèce , entre le sage qui sonde les secrets de la 
nature, et celui qui sait jouir de ses biens. Il peint ensuite les 
jouissances éphémères produites par l'ambition , la vengeance 
et la cupidité^ et leur oppose le riant tableau des occupations 
paisibles de l'homme des champs qui trouve dans son petit 
domaine tout ce qui peut assurer son bonheur. Il finit par rap- 
peler aux Romains que c'est à Taide de ces mœurs austères que 
leurs ancêtres ont fondé leur empire , et qu'ils sont devenus 
les arbitres du monde. Le but moral de cet épisode n'est pas 
moins admirable que son exécution poétique; sous ces deux 
rapports il mérite d'être comparé au célèbre Bouclier tPjÉchille. 
Ce chef-d'œuvre du génie d'Homère est divisé en douze 
tableaux , dont les six premiers retracent l'état des villes et les 
six autres celui des campagnes. On peut croire que, par cet in-. 
génieux contraste, Homère a eu en vue comme Virgile d'opposer 
lés charmes de la nature à Fillusion des passions humaîneSiL 
Voici trois de ses tableaux représentant le labourage, la moîs^ 
son et les vendanges : 

Ev $* hiOei veiov (jLa^a3t>7V , nUipay apoupav» 
PÙpeîav, TptîToXov • TToXXot S* «poriîpeç Iv aùrp 
K^vyeoc iiveiovztq IXaaTpeov îvOoc xat ?v9«. 
oc ô* oTTOTe Gzpét^avTtç Uoiazo rélaov «poùpyjç > 
roïai ô' ïneiT iv xepaJ iinoLç (xeAtVjîeoç otvou 
Joaxsv dvrjp knitùv ' rot Je aTpcvj^aaxov «v* oypiouç ^ 
Uixevoi yetoTo (3a9eiy)(; teXacv aéejSat. 
10 Se iizkalvtr SmaO^v , âprpopievyî Se ct&Kct , 
;(pu(jer/) nep eoOaa* tJ Syj Trept S-aOfjia tetukto. 

Ev S^hlOei T6/xevoç fixBijho'iov ' ïvOex 3' ?pt9oc 
rJjLtwv, oHetaç Sptndvoit; Iv X^P^'^ ïxovre^. 
Spdiy\LOLT(x, S' oiXkoL [t-ex oypv eTDîTpt^a tcitttov epaÇç » 
ôCkloL $' dfxalloSeTvipeq êv iXXtîavotac JeovTo. 
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Tpeîç y &f afxaXXo5eT>îpeç Icféaxaaav • «utip feioôtv 
^at3eç Jpay^euovteç, èy oyxaXiJearat çepovreç, 
à<J7r5pxèç T^dpexo^ • jSaatXeùç J' ev Toîat crtcûTDj 
(jxiÎTrTpov ê;(û)v 6(jT)5)tei Itt' oyjtxou yriôocruyoç xi^p. 
.x^puxeç 3' àiidiveyOev iitto Jput Jatra ttsvovto , 
Povv 3' iîpevaavTBç fxfyav ajjLçeTrov * ai ik yuvaîxeç 
îetTTvov lpi9o(fftv , lev% aitptra TToXXà ttocAuvov. 

Ey 3' iTt'ôet <7Ta(puX>î(j£ (xéya j3pt'9oU(jay âXotnJV, 
xocWv, -/j^yioil'fïv ' (jLeXaveç 5' «va jSoTpueç :3<jay' 
iatVjxet 3è xapia^t 3rapiTrepèç apyupgyjaiy. 
«pt(pj 3£ , vMOLvifiv xairsToy 9 Tiepî 3' epxoç eXacJfffiv 
xaaaiTepou • piia 3' o^yj àrapTriToç r^v èi: aixinyj 
T>5 ycijffoyTo yopyjeç, ote rpuyowev dihmv. 
Ttapdeyexal de xat i^tSsoi 9 ataXà (ppoyfoyre^ , 
TrXexToiç |y taXapotat çgpoy [ÂshnSêoc xapiroy, 
Totaty y |y (xfoaotai Traïç çoppttyyt Xiyet'y? 
îpLCpoey xiflaptÇe • Xtvoy 3' utto xaXoy ûlfet3ey 
XeTTTaXeyj çcoy]^* roi 3e piîatyoyteç apLapT>î 
(aoXtt]^ t' ciîypicj) re TToat axaipoyTeç êTToyro. 

Il, XVIII, V. 541. 

Ces images gracieuses ont été reproduites par Hésiode dans 
le Bouclier d'Hercule (v, 2S6) , et surtout dans le poëme des 
OEuvres et des Jours , oh il oppose le bonheur d'un peuple 
juste aux calamités réservées aux méchants. Le contraste de 
ces deux tableaux offre beaucoup de rapport avec le texte de 
Virgile : 

Oî 3è 3ixaç Çeevoicjt xai ev3)7(xoe(j£ Jt3o0(jiv 
îdeiaç , xai pi)? u izoL^ZY&alvoMai 3txa/ov , 
Toîat teôyjXe TioXeç- Xaoi 3* av9eu(7tv ey aixfi" 
tipT^vfï 3* «va yrjv xcuporpocpoç , où3e' ttot* airoîç 
àpyaXéov TtoXepioy rexpia/jpeTac eûpuoTia Zevçj 
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oia TTof îSuîeWac (xet* ovipcbt hfM^ imnieï^ 
ovy dfry}, &aXi>3ç 3è (xefjLtïXo'ta ?pya v£{AOi>Tai» 
Tolai fipee fxiv yoTa ttoXùv ^tov , oSpeae de îpuç 
clfxpy} lUif te cpepee jSaXavou^ , it-iaoYi $i fukitsaaç ' 
etûOTToxot y gïeç pta^Xots xataêeSpi'Saat ' 
TtxTouaiv Je yuvatxeç lotxota t^xva yoveOatv • 
&aX).ouar(V J* ayaSowt îiapiTrepe'ç • oùî' «itt vr/wv 
yelaovzat , xapTiov de f^pei ^ei'dtopoç d^oi^a. 

Oîs 5* uSpt; Te fxIfjLYîXe xax>7 xat dxe'tXca ïpya , 
Tor^îe JtxYîv Kpove'^Yîç Tex/xatperat eùpuorra Zevc. 
iroXXaxi xai aujiitrraaa ttoXiç xaxoû âvdpo; iTTOupe?, 
(SçTtç aXiTpaA^et , xat ocTacfSaXa (xyjxavaarae. 
Toratv y o0pav66ev (xéy* lintXaae Trfîpia KpovtW, 
Xcfxov OfjLoS xat XoefxoV * a7rocp6evu9ov(7e df Xaot. 
ouïe TOJvatxeç t/xtoU(Jiv ' ptivuSouai îè ofxoi, 
Ztîvoç cppa3(xo(n5yyîtft» 'OXujjlttiou. c^XXote f a5te 
^ Twv ye oTporov evp'ùv «TrciXeaev , ii toye xéij^pç • 
^ veaç Iv TTovt» Kpov/dyiç aTCOT/vurat oùrâv. 

OEuTies et Jours , y. ss5.^ 



XénophoD , dans son Economique , a développé la même vé- 
rité. Lucrèce , au début de son second chant , a peint en ver» 
majestueux la, sérénité du sage, et le bonheur de la médio' 
crité: 



Suave y mari magno turbantibus xquora ventis , 
E terra magnum alterius spectare laborem : 
Non quia vexari quemquam est jucunda voluptas , 
Sed 9 quibus ipse malis careas , quia cemere suave est. 
Suave etiam , belli ccrtamina magna tùeri 
Per campos instructa , tuâ sine pafte pericli. 
Sed uil dulcius est , benè quhra munita teneré 
Edita doctrinâ sapietitum templa serend ; 
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Despicere undè queas siïloa , {Missimque videre 
Errare , atque viam palantes qiuerere vîtes , 
Certare ingenîo , contendere nobilitate , 
Noctes atque dies niti praestante labore 
Ad summas emergere opes , rerumque potiri. 

O miseras hominum mentes ! o pectora casca ! 
Qualibus îd tenebris vitie t quaDtisque perîclis 
Degiturhoc oevi quodcumque est! noii|ie yidere est, 
Nil aliud sibi natui^am latrare , nisi ut, cùm 
Gorpore sejunctus dolor absit, mente fruatur 
Jucundo sensu , cura semota metuque ? 

£rg6 corpoream ad naturam pauca videmus 
Esse opus omninôi quœ demant cumque dolorem , 
Delicias quoque uti multas substemere possint ; 
Gratius interdùm neque natura ipsa requirit. 
Si non aurea sunt ju?enum simulacra per aodes , 
Lampadas igniferas manibus retinentia deztnsy 
Lumina nocturnis epulis ut suppediteutur ; 
Nec domus argento fulget , auroque renidet , 
Nec citharis reboant laqueata aurataque templa : 
Attamen înter se prostrati in gramine molli , 
Propter aquae riyym , sub ramis arborîs altao , 
Non magnis opibos )ucundé corpora curant ; 
Praesertim cùm tempestas arridet , et anni 
Tempora conspei|^nt viridantes floribus herbas. 
Nec calido citîùs decedunt corpore febres , 
Textilibus si in picturis ostroque rubenti 
Jactaris , quàm si piebeift in reste cubandum est. 

Poème d^ la Nature y liv. Il ^ v, 1. 

On voit que Virgile a imité et embelli les derniers vers de ce 
morceau. G*est sans doute à l'inspiration de son ami qu'Horace 
doit sa charmante épode sur \t6 plaisirs de la campagne : 
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Beatus ille qai procul negotib , 
Ut prîsca gens mortallam , 
Pateraa rura bobus ezercet suis , 

Solutus omui fœnore ; 
Neque ezcitatur classico miles truci; 

Neque Lorret iratum mare; 
Forumque vitat» et superba cÎTiom 

Potentiorum limina. 
Erg6 aut adultâ vîtium propagine 

Allas marital populos ; 
Inutilesve falce ramos amputans , 

Feliciores inscrit : 
Aut in reductâ vaile mugientium 
Prospectât errantes grèges : 
Aut pressa puns mella conditampboris; 

Aut tondet infirmas oves. 
Yel 9 cùm décorum mitibus pomis caput 

Autumnus arvis extulit , 
Ut gaudet insîtiva decerpens pira , 
Certantem et uvam purpurœ , 
Quâ munerentur te, Priape, et te, pater 

Silvane , tutor finium .' 
Libet jacere mod6 sub antiquâ ilice , 

Mode in lenaci gramine: 
Labuntur altis intérim ripis aquœ» 

Queruntur in siivis aves , 
Fontesque lympbîs obstrepunt manantibus , 

Somnos quod invitet levés. 
At, cùm tonantis annus bibernus Jovis 

Imbres nivesque comparât, 
Aut trudit acres bine et bine multâ cane 

Apros in obstantes plagas : 
Aut amite levi rara tendit retia , 
Turdis edacibus dolos; 
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Favidumque leporem , et advenant laqueo gruem , 

Jucuoda captât prœmia. 
QuîftQon malarum quas amor curas habet 

1Bbtc inter oblîvîscîtur ? 
Qu6d si pudica muiîer in partem juvans 

Domum atque dulces liberos, 
Sabina qualis aut perusta solibus 

Pernicis uxor Appuii , 
Sacrum vetustis exstruat b'gnis focum , 

Lassi sub adventum viri ; 
Glaudensque textis cratibus laetum pecus, 

Dislenta sîccet ubera; 
Et homa dulci vina promens dolio , 

Dapes inemptas apparet : 
Non me Lucrina juverînt conchylia , 

Magisve rhombus aut scari, 
Si quos eoîs iatoaata fluctîbus 

. Hyems ad hoc vcrtat mare ; 
Non Afra avis descendat in ventrem meum: 

Non attagen lonîcus 
Jucundior , quàm lecta de pinguissiroîs 

Olîva ramîs arborum , 
Aut herba lapathi prata amantis, et gravi 

Malvae salubres corpori , / 

Vel agna feslis cœsa Terminalibos , 

Vel hœdus ereptus lupo. 
Has inter epulas , ut juvat pastas oves 

Videre properautes domum ! 
Videre fessos vomerem înversum boves 

Collo trabentes languido l 
Positosque vemas, dltis examen domûs , 

Circùm renidentcs Lares. 
Hœc ubî locutus fœnerator Alphius , 

Jàm jàm futurus rustîcus , 

Omnem relegit Idibus pecuniam ; 

Qunrit Kalendis ponere. 

Epode 1* 
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On recoluloit à celte dernière épigramnie riogéBÎeaz auteur 
de la fable du Rat des champs ( Lm. 11^ satyre 6 ). TîbuUe 
et Sénèque ont aussi célébré la campagne (£riV. 1^ élégie i), 
[^Hippohyte^ act II), ^ Hercule furieux ^ ad. /). Parmi 
les nombreuses imitations modernes , une des phi» reraaiw 
quables est le prolc^ue de Racan ^ connu sous le nom 
de Stances à Tircis, La Fontaine a également imité lès vers 
latins (Z{V. XF, fable 4). Vanière a terminé par l'éloge de la 
vie champêtre le 'i'^. livre de sa Maison rustique, Thompson 
enfin a presque égalé Virgile dans la conclusion du chant de 
V Automne {v, ii46 à i!284). 



GÉORGIQUES. 



LIVRE TROISIEME. 



SOMM J I RE. 



Les Troupeaux. 

I. Temple d'Auguste. 

II. Chevaux et taureaux» 
in. Exercices du manège. 

lY. Fureurs de l* amour. » 

V. Brebis et chèvres. 

VI. Bergers d'Afrique et de Sgttrib. 

VII. Soins du bercail. 
Vin. Reptiles et maladies. 
IX. Epizootie. 

Les auteurs consultés dans ce livre sont Xënophon , 
Aristote» Nicaudre et Yarron. 



GÉORGIQUES. 

LIVRE TROISIÈME. 



1. 

J. B quoqtie, tnagna Pales, ette,ineinorandey oanemof 
Pastor ab Amphryso ; vos, silvœ amnesque Ljc«i. 
Gœtera quœ vacttas teAuissent carmioa mentes , 
Omnia jàm tmlgata : qtlis àut Eurjrsihea duram , 
Ant illaudati nescit Basiridia aras? 
Gui non dictus Hylas puer, et Latonia Delos ? 
Hippodameque , humeroque Pelops iùsignis ebumo , 
Acer equis?Tentanda via est , quâ me quoque possim 
Tollere humo , victorque vîrùm volitare per ora. 

Après avoir iavoqné Paies, Apollon et Pan, divinités tutë- 
laires des troupeaux , Virgile jette un coup d'oeil rapide sur 
les divers sujets traités par les poètes grecs : la tyrannnie d^Eu- 
rysthée, les sacrifices de Busiris, renlèvement d*Hylas, TilluS' 
tration de Délos , le mariage de Pélops et d'Hippodamie , chan- 
tés successivement par Pisandre, Panyasis, Théocnte, Calli* 
maque et Pindare. Tous ces récits tant de fois répétés .ne sont 
plus propres à inspirer sa muse ; elle veut prendre un nouvel 
essor, et disputer aux Grecs la palme du poëme épique, 
comme l'exprime Fallégorie suivante que l'on peut regarder 
comme le prélude de PEnéide. 

• 
Etudes grecq. I'^ Partie. i5 
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lo Primusego in patriam mecam , modà vita supersit, 
Aonio rediens deducam vertiçe ]|Iiisas ; 
Primusldamœas referam tibi , Mantna , palmas; 
£t viridi in campo templum de marmore ponam 
Propler aquam , tardls ingens ubi flex;ibns errât 
Mincins, et tenerâ prœtexit arnndîne ripas. 
In medio mibi Gœsarerit, templamrpie tenebit. 
Illi Victor ego , et Tyrio conspectus in ostro , 
Centum quadrifugos agitabo ad flumina carnis. 
Cuncta niihi , Alpheam linquens lacosque Molorchi , 

20 Gursibus et crado decernet Graecia ces lu. 
Ipse, capnt tonsœ foliis omatns olivœ, 
Dona feram. Jàm nu ne solemnes ducere pompas 
Ad delubra juvat, caesosque vîdere juvencos ^ 
Yelscena ut versis discedat frontibus, utque 
Parpurea intenti toUant aulœa Britanni. 
In foribus pugnam ex auro solidoque elephanto 
Gangaridum faciam, victorisque armaQuirini; 
Atque hic undantem belle magnumqne floentem 
Nilam , ac navalî sargentes œre colamnas. 

3o Addam urbes Asiae domitas, pulsamque Niphaten , 
Fidentemque fugâ Parthum versisque sagittis , 
Et duo raptamanu diTerso ex hoste tropaea. 
Bisque triumphatas utroqae ab littore gentes. 
Stabunt et Parii lapides, spirantia signa , 
Assaraci proies , demissœqae ab Jove gentis 
Nomina^ Trosque parens , et Trojœ Cynthius auctor. 
Invidia infelix Furias amnemque severum 
Gocyti metuet, tortosque Ixionis angues, 
Iminanemqae rotam, et non exsuperabile saxum. 

4o Intereà Dryadum silvas saltasque sequamur 
Intactes: tua , Maecenas , haud moUia jussa. 
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Te sioe nil^almm mens inchoat : en âge , seghes 
/ Rampe moras : Tocat ing;enti clamofe Githttron , 
Taygetiqne canes, domitrixque Epidaurns eqùorum ; 
Et Tox assensu nemonim ingeminata remngit. 
Mox tamen ardentes accingar dicere pngnas 
Caesaris , et nomen famâ tôt ferre per annos , 
Tithoni prima quot abest ab origine Cœsar. 

Ce temple, ces jeux solennels dans lesquels Virgile veut 
triompher de la Grèce, ces dépouilles des ennemis , ces statues 
des ancêtres de Rome sont autant d'allusions aux événements 
politiques de son temps, et au monument immortel qu'il vou- 
lait élever à la mémoire d'Auguste > en retraçant dans la per> 
sonne d*£née sa piétés ses vertus civiles et ses armes par- 
tout victorieuses. Il a formé ce temple poétique ^ réalisé au 
8™«. livre de l'Enéide (v. 7i4)» d'après celui qu'Auguste 
fit élever à Mars vengeur après la défaite de Brutus et de 
Gassius, comme on peut le voir par la description d'Ovide 
[Fastes y ch, F", v, 549). ^^ Fontaine a reproduit cette fiction 
avec autant de grâce que d'enjouement dans le temple qu'il 
destine à M™«. de la Sablière {livre XII ^ fable i5). 



II. 



Seu qiiis , Olympiacse miratns prasmia palihse , 
5o Pasci t eqnos , seu quis fortes ad aratra juvencos ; 
Corpora prœcipuè matrum légat. Optimatorv» 
Forma bovis , cui turpe capat , oui plurima cenrix , 
Et crarum tenus à ménto palearla pendent. 

• i5 
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Tum longo nulliis lateri modiis^ omnk magna , 
Pes ètiam , et camuris hirtœ sab cornibns aures. 
Nec mihi displiceat maculis inslgnis ei albo , 
Aut jttga detrectans , interdùmqae aspira cornu , 
Et faciem tauro propior ; qaaeque ardua tota , 
^Et gradiens iniâ verrit vestigia caudâ. 

60 A tas Lucinam j astosque pati bymenaeos 

Desinit antè decem, post quatuor mcipit annos : 
Caetera nec fœtnrœ habilis , nec fortis aratris. r^ 

In lereâ , snperat gregibus dum lœta juventus , > >- 

Sol Te mares , mitte in yenerem pecuaria primus, ^ 

Alque aliam ex aliâ generando suffice prolem. 
Optima quœque dies miseris mortalibos aevi 
Prima fugit ; subeuntmorbi, tristisquesenectus ; 
Etlabor , et durœ rapit inclementia mbrtis. 
Semper erunt, quaruro mutari corpora malis : 

70 Semper enim refice ; ac , ne post amissa requ^ras , 
' Anteveni, etsobolem armento sortire quotannis. 

Le poëte , docile à la voîx de Mécéoe , reprend le cours de . 
teè utiles préceptes , .et détermine d'après Varron le choix 
des chefs du troupeau. Il lui a emprunté sa peinture de la 
génisse : Qui gregem armentonmi emere vult observare delmi 
primùm, ut sint hœ'pecudes œtatepoiiùs ad/ructusjerendoê 
intégras^ quàmjàm expertœ; ut sint benè composites^ utintegris ^^) 
membriSj oblongœ , amplœ , nigricantibus comibus , lotis froi^ ^ 
fî^u5, oculis magnis et nigriSy pilosis auribus y compresses 
malis subsimisi^e , gibberi spind leviter remissâ , apertis na» 
ribusy labris subnigris^ cejvicibus crassis ac longis^ à collo 
pulearibus demtssisy corpoi'e amplo benè cosiato, lotis hur 

merisy bonis clunibus ^ caudâ profusâ usque ad calces 

M>/i nunores oportet inire bimis ut trimœ pariant , eà meliùs 
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si quadrimœ; plermque pariimt in decem aunaSf qumdam 
€tiam in pbires (Manuel rural 9 lin II.) 



Nec non et pecori est idem deieclus equino» 
Tu mod6 y quos in spem statues submittere gentis f 
Praecipuum jàm indè a teneris impende laborem. 
Continua pecoris generosi puUusin aryis 
Âltiùs ingreditur , et moUia cmra reponit. 
Primus et ire viam, et fluvios tentare minaces 
Audet^etignoto sese committere ponti ; 
INfec yanos Borret strepitus. Illi ardua cerviz « 

|8o Argutumque caput , breris aWus, obesaque terga ;. 
Luxuriatque toris animoffim pectus. Honesti 
Spadices, glaucique; color detefrimuà albis 
Et gilvo. Tùm , si qua sonum procul arma dedére « 
Stare loco nescit^ micat auribus , et tremit artus ; 
GoUectumque premens volvit sub naribus ignem. 
Densa juba^ et dextro jactata recumbit in armo. 
At duplex agitur per lumbos spina ; cavatque 
Tellurem , et soUdo graviter sonat ungula coma« 
Talis Amjciaei domitus PoUucis habenis 

^90 Cyliarus , et , quorum Graii meminêre poëtae^ 
Alartis equi bi juges , et magni currus Achillis. 
Talis et ipse jubam cervice effudit equinâ 
Con jugis ad ventu pernix Satumus , «t altum 
Pelion binnitu kigiens implevit acuto. 

Ce poriraît du cheval, si iustement admiré, correspond 
pour les détails techniques aux principes de Xénophon dans 
son Traité cP Eqwtaiion , et surtout à ceux de Varron : 
Umlè qualis Juturus sit equus è puUo eonjectari potesl:'ii 
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caput hahet non magnum , nec memhra conjura i si est 
oculïs nigris , naribus non angustia , auribus applicaiis , 
non angustd jubâ^ crebrâ y fuscd ^ subcrispâj subtenuibus 
setis impUcatâ , in dexteriorem partem cervicis ; pectore 
lato et pleno , knmeris latis , ventre modico , lumbis deorsùm 
versùm pressis , scapuUs latis , spmâ maxime dupUci.,.,. 
Equi boni Jiituri signa sunt^ si èum gregalibus in pabula 
contenait in currendo ^ alidve quà re i quo potior sit^ si 
cùm fiumen trajiaiendum est^ g^gi in pnmis' progreditur^ 
nec respectât aUçs { )^nu«l mrai » liv. II ). 

Sous le rapport des ornefnenls du style, on ne peut mieux 
comparer les vçrs latins qu'at la belle peinMire d'Homère : 

deajxov cèîropp>5$«€ 3"5i>3 îre Jioto )çpoaiv»v, 
e(&)dà)ç XotSeadat êuppeîo^ Ti^TofjLOÎO) 
xuîeowv • ii{>ov îè Hcjjpyj' ï/ei., ccjAcpt ôjè yjcdxoLi . . 
ôfxoiç dtaaovTOLi * o a oyXcxfyjcpt TreT^otôcàç , , 
pifx(pa e yôCva çépet (xercy t <i9ea xai vojxoi; ÏTnrcav.. 

lL.VI,T.506b 

/ • . 

Virgile cite pour exemples lés cheyaox de PoUux , de Mars 
et d'Achille (//. ///, v. aSj^; Xr^ v. 119; XIX, v. Sga), 
et le coursier divin qui donna naissance à Chiron , suivant le 
récit d'Apollonius : 

Ev9a (xèv Oipçtyiènq^'kxipri KptSimç, eSr èv *0Wft7rti> 
Tivfivtùv lifa/fltocrcv, é di Kpyîrûfctbv vtt* cJvfpov , 
Ztbq îri Koup)7Ts<rgi pTSt^ptéfér* 'I>^Woii7c , 
PfiAîv c^aTia^wv, irapE^iÇaTo* toiç î' evt Xfxrpotç 
t^fu S-ei ft.e<jainyvç - 6 i* il euviÇç «vopoOaaç 
fooVTo x«tt^eVTc çuiiv cyaA/yxeoç TirTrû). 

Argon. II 9 y« laSs. 
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La plas ancienne ^s imitations de Virgile, et en même temps 
la plus remarquable > est le portrait à\i cheval par Oppien , 
auteur grec du siècle de Septime. Sévère , qai nous a .laissé 
deux jolis poëmes sur la Chasse let sur la Pèche dans les- 
quels il imite fréquemment les Géorgiques [Cynégétiques ^ 
ch. /, V, 173), On peut citer dans la langue française celles 
de Sarrasin et de Rosset, et surtout celle de Bufibn, dont la 
prose harmonieuse surpasse ici les plus beaux vers. Dclille , 
après avoir heureusement rendu le texte latin , a Su encore 
varier ses couleurs dans ses deux poëmes des Jardins et de 
V Homme des Champs^ où il a réuni aux vers de Virgile la 
peintare èublime du cheval de Job : 

H 9b itiptiQrnuoLç Î7nr6> (^uvapiev, èvs^uoraç ^k rpa^\tù aOroO 
^o6ov ; 

llepiiOitxttç ik ' «Orfi nonùnXlùn , ^oÇoy 9k 9t)|6<»v cJvroO 

Avopufforoiv iv tt^^ita ya\)piA , sx;ropev«Tai $9 tiç ntâioy iv 

luvavTÛy pàfftkil xaraye^â , xat ou yùhv obroorpa^if àiro 
crt(^>îpou. 

E^r* avTÔ yostiftS, toÇov xal [tijççtipoL, 

Kae opyh àfaytiî ri'» 7^v* xai où yài Tricrreûo'eft , t&ç àv oiQputvii 
frikirty^. 

lalntyyoç $i 9)]|xacvou^ç , X/yec , fV7C*'7roppu9tv^c oor^ipac- 
virai TTûXfpiou (Tvv &\ftoirt xctl xpaTjyj^. 

Job , ch. XXXTX , veriet 19* 



Hune quoqae, ubi aut morbo gravis , aut jain segnior 
Déficit^ abde domo^ neo tnrpi ^Ur>sce senectœ. [annis 
Frigidusin tetierem senior^ frustràque laborem 
Ingratum trahit ; et si qu^ndà ad prœlia veûtnm est. 
Ut quondam in stipulis magnas sine viribns îgnis , 
loolncassum furit. Erg6 animos tievnmque notabis 
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Praecipuè : hinc alias artes , prolem^eparentmn; 
Et qois cttique dolor victo , quœ gloria palm». 
Nonne vides , cùm prœcipili certamine campnm 
Corripuére , ruuntcpe eSm carcere cumis ; 
Cùm spes arreclœ juvenum , ezsultantiaqae haorit 
Corda pavor pulsanè ? 1111 instant verbere torto , 
Et proni dant lora : volât vi fervidns axis ; 
Jamque hamiles , jamqne elati sublime videntnr 
Aëra per vacntim ferri , atque assurgere in aara» ;. 

»ioNec mora , nec recjuies. At fulyœ nimbus arenta 
Tollitor ; humescunt spomis flatuqoe seqnentom ; 
Tantos amor lattdum , tantœ est Victoria corse ! 
Primns Ericlitbônios carrus et quatuor ausus 
Jungere equos , rapidisque rôtis insistere victor» 
Frœna Pelethronii Lapithœ gyrosque dedére 
Impositi dorso, atque equitem docuére subarmis 
Insultare solo , et gressus glomerare superbos. 
^quus uterque labor : eequé juvenemque magistri 
Exquirant, calidumque animis^ et cursibus acrem ; 

laoQuamvis sœpè fugâ versos ille egerit hostes, 
Et patriam Epirum referai, fortesque Mycenas , 
Neptunique ipsâ deducat origine gentem. 

En déterminant Page propre aux amours et les signes ^ 
caractéristiques d'un étalon généreux , le poëte arrive natu- 
rellement à la course des chars, imitée du riche tableau d*Ho* 
mère (voyez Enéide V, v. i44) • 

' Oi S" Si(f.x Tzdvret^l tmtouv fxaejtiyaç âeipav, 
7re7rXy}y6v 3r* ifjiccïjtv, o(xoitXyi<ï«v t knitaciVj 
IcjavfAlvot); • oi î''3^ éié7:prjaaov Treîtoeo, 
vi(J(fi vewv , TOLyé(ùç ' ùirè di arépvotai xovty} 
tgrar* qfçtpojjLevyj , 5>^Te véçoç ^è &t5e^Xfle' 
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XAitacc !t jppc&ovro [uxi Tryoïyfs dvifioio. 

â'klfnt y dtlacne ynxiopa' toi ^ êXan9pe$, 
îcxoLfsav ev d/^ococ * TraraOffC de SvfiL&ç êxacjTov^ 
vi)cy;ç Î6pÉva)y * xéxXovto de oTacv fxctO'Toç 
^TTiroiÇ) oc de Tr^ovro xovfovteç Tredioeo. 

On ne sait si Pitufeotion des quadriges doit être attribuée à 
EricLthon, roi de Troie, dont Homère Tante les superbes baras 
(//. XX i V, a 19), ou à Ericblbon, roi d'AUiènes, suc- 
cesseur d'Aropb jcCioD. L'écpiitation , attribuée communément 
aux Centaures et non aux Lapitbes, fut perfectionnée 9 selon 
Pindare, par Belléropbon {Olympiques^ ode XIII ^ v. 89). 
On reconnott dans les vers de Virgile l'imitation do ce 
fragment de Yarius : 

Quem non ille sinit lentse moderator babenae , 
Quà velit , ire ; sed , angusto priùs orbe coërcens, 
Jnsultare docet campis , fingitque docendo. 

Fragment sur la Afc^ft* 



III. 

His animadversis, instant sub tcmpns^ et omnes 
Impendant curas denso distendere pingoi 
Quem légère ducem , et pecori dixêre maritum ; 
Pubentesque sécant Lerbas, fluviosque ministrant , 
Farraque , ne blando néqueat superesse labori , 
Invalidique patrom référant jejunia nati. 
Ipsa autem macie tenuant armenta volantes ; 
iSoAtque, ubiconcubitus primes jàm notavoluptas 
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Sollicitât , frpndesque negaot^ etfontibns arcent. 
Saspè etiaq» ciufsn quatiunt , et soie fatigant , 
Gûm graviter tnnsis gemit area fjragrbiiSy et cùm 
Sargentem ad zephyram paleaB jactantar inanes. 
Hoc faciunt , nimio ne laxu obtu»ioT usas . 
Sit genitali arvo, et aulcos oblimet inertes; 
Sed rapiat sîtiens venerem , interiùsque recondat. 
Rursus cura patram cadere, el succedere malmu» 
^ Incîpit y exactis gravidœ cùm menspus errant. 
i4QNon i\\às gravibusqi;isc[nam juga dncere plaostris , 
t.i iNon 8alta saperare viam sit passas, et acri 
:">lCarpere prata fugâ, fluviosqae innare rapaces« 
.':<.SaltiLdi^ in yacuis pascant, et plena secundùm 
'* Flumtna , musctis ubi y et viridissima gramine ripa ^ 
Spelancœque tegant, et saxea proçubet umbra. 
Est laces Silari circà ^ ilicibasqae virentem 
Plurimas Albutfnam volitans, cui nomen asilo 
Romanam est f œstrôn Graii vertêre voCantes : 
Asper^ acerba aonans; qao tota exterrita silvis 
i5oDi(Fagîant armenta j furil mugitibus selher 
Concassas^ silvaeqae, et sicci ripa Tanagri. 
Hoc qaondam monstre horribiles esercait iras 
Inacbiae Jane pestem meditata juvenc». 
Hanc quoqae , nam mediis ferveribus acrîor instat ^ 
Arcebis grai^ido pecori ^armentaqne pasces 
Sole receûsorto , aut noctem ducentibus astris. 



Le poète s'occupe maintenant du soin des hai'i^s et des 
ëtables. Les deaj^ règles opposées pour la nourriture dtes bes- 
tiaux sont conformes à la remarque de Varron : Arietibus et 
tauris datur plus cibi , ut vires habeant ^f<Bmmis bobus de- 
miturj quàd macescentes meliàs concipiant (Manuel rural , 
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liv. II ). Le même auteur iodique aussi les précautions qu'estent 
les mères : Eas pasci oportet in locis viridibus et uqttosis, 
Cavere oportet ne aut angustiUs sient ^ aui Jèriantur ^ aut 
concurrent : itaque quàd eas œstate tabani concitare soient. 
Virgile a développé cette dernière idée dans l'énergique pein- 
ture du taon. ' 

Le taon , Patitiqu^ ennetni des troupeaux, a fourni des com- 
paraisons à tous lès poètes. Homère assimile lés amants de 
Pénélope à des génisses poursuivies par cet insecte : 

■'■'•■■ 
5)p>3 êv etapivjî, oTf.T* ïîfJtqfra (jiaxpa uIXovTpti. 

Eschyle et lès tragiques l'ont attaihé aux pas d'Io (JPro- 
méthée , v. Sgo ). Enfin Apollonius peint éous la même image 
Hercule furieux de la perte d'Hylas : 

'fiç 3' 0T8 Tiç Te (jLiJcOTrt t€TU|ji(jLgvoç eacrVTO raûpoç, 
Teinta T€ TrpoXiTràv >cat iXeaîrtJaç , oûje vofxyîwv 
oud* «yf Xyjç o9eTai , i:pin(7<Tsi d' 6$oy , û^XXot* (^TrœucTToç , 
&XXoxe ^ î(TTa(xevoç, xai «va izlavJv câyév dziftùv 
XfïQi iivmp.<x^ xo^û) PeSoXrîpLsyoç oïarpw. 

Argon. I , ▼« ia65. 



Post partum , cura in vitulos tradacitur omnis ; 
Continuà^e notas et nomina gentis inurunt , 
ÏJl; qop^.aut peçpri malin tsubmittere habendo, 
iÇpA^t ans sç^rvare sacrps, aut scindere terram^ 
Et campum hocrûntem fractis invertere g'Iebis. 
CœterapasciimtiiF râldes armenta per herbas ; 
Tu quois ad studimn atque osom formabis agr^stem , 
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Jâm vitalos hortare , viamqae insiste domandi , 
Dàm faciles animi jnvenom , dùm mobilis œtas. ^ 
Ac primàm laxos tenni de vimine cirdos 
Cervici sobnecte; dehinc, nbi libéra colla 
Senritio assnérint , ipsis é torquibos aptos 
Jange pares, et coge gradum conferre juvencos. 
ijoAtque illis jàm sœpè rotœ docantur inanes 
Per terram , et sammo vestigia pal vere signent : 
Pâst , valido nitens sob pondère faginns axis 
Instrepat , et junctos temo trabat œreus orbes* 
Intereà pubi indomîtœ non gramina tantùm 
Nec vescas salicum frondes > ulvamque palnstrem , 
Sed fmmenta manu carpes sata ; nec tibi fœtœ , 
More patmm , nivi^ implebant mulctralia yaccae; 
Sed tota in dnlces consument ubera natos. 



Dès la naissance des jeunet taureaux, on doit leur assigner 
leur destination , pour la reproduction de l'espèce , le sacri- 
fice ou le labourage. Ces derniers seuls ont besoin d'être 
dressés , et la méthode qu'indique ici le poète n^est qu'un 
élégant développement du texte de Varron : jNovellos càm 
qids emerit juvencos , si eorum colla in Jurcas destituias 
incluserit ac dederit cibum , diebus paucis erutU martr- 
sueti et ad domandum pronL Tàm ità subigendum , ut 
mmutatim assuefaciant ^ et ut tironem cum veterano ad/un- 
gant : imitando enimJaciUùs domatur; et primàm in œquo 
loco j et sine ardtro , tkm eo lêvi , et principid per arenam oui 
molUorem terram, Quos ad vecturas , item instituendum ut 
inania pnmitm ducant plausira^ et si possis, pervieum oui 
oppidum: creber crepiius^ ac varietas rerum consuetudine 
celerrimâ ad utilitatem adducit (Manuel rural, liv. I). 

Les vers pittoresques sur la marche de la charrue rappellent 
ces deux comparaisons de rilia^ie et des Argonautiques : 
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, AAX* &<îx fv vecô j3rfe oïvowe toixtov iporpov^ 
laov &u{i6v ÏX^VTfj TCTflCiveTov • àfufi ^ Spa açiv 

TcS> lUv re Çvybv olov eu^oov âpf U é^^yec 9 

lL.Xni,T.7o3. 

Ofoy de Ttlaiitùday iTrcer^^^ovreç dfpoupay 
ipyaxlvou pLoyéouae jSoeç, ^répt $* olfaTreTOç îd^pcbç 
erSetai Ix Xayrfvwv tc itai aV)(ivoç' ôfxjxara îi açt 
XoÇà TrapaatpwçwvTai iîro fuyoO • ourip aûrpt)? 
ouaXfy] aro/xarcov fllfpioTOv ^^(xec ' ol $' eTTi ^aij7 
/viXiq 9X)7p{irroyr€ Travyjfjijptot Troyéovtac. 

Argon. II, T. 663. 
• 

Sln ad bellamagis stndium^ tnrmasque féroces , 

iSoAut Alphea rôtis prœlabi flamina Pis® , 
Et Jovis in luco carras agitare volantes : 
Primas e<{ai iabor est , animos àtqae arma videre 
Bellantam , litaosqae pati , tractaqae gementem 
Ferre rotam, et stabalo frasnos aadire sonantes; 
Tùm magis atqae magis blandis gaadere magistri 
Laadibas, et plaasœ sonitum cervicis amare. 
Atqae ha?c )àm primÂ depalsas ab abere matris 
Aadiat, inqae vicem detmollibas ora caplstris 
Invalidas, etiamqae tremens, etiam inscias aevi. 

i9oAt , tribas exactis , abi qoarta accesserit œstos , 
Carpere mox gyram incipiat , gradibusqae sonare 
Composiûs , sinaetqae alterna volumina craram , 
Sitqae iaboranti similis ; tùm carsibos aaras 
Provocet, ac per aperta volans, cea liber habenisi 
iBqaora , vix somma vestigia ponatareni. 
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Qaalis hyperboreis A<[tiilo cùm densos ab oris 
Incabuit, Scjthiœque hyemes atqne arida diffgrt 
Nabila : tùm segetes altœ campique natantes 
Lenibus horrescnnt fiabris ^ summasqne sonorem 

2ooDaiit silyaei , longique argent ad littora fluctus : 
Ille Tolat, simnl arva fugâ, siinulœquora verrens. 
Hic 9 Tel ad Elei metas et maxima campi 
Sadabit spalia, et spomas aget ore cnientas ; 
Belgica yel molli meliùs feret esseda coUo. 
Tùm demum crassâ magoum farragine corpus 
Crescere jàm domiiis sinilo ; namqae antè domandam 
Ingénies tollent animes, prensique negabont 
Yerbera lenta pati , et duris parera lapatis. 

Celte description des exercices da manège pour l'éducation 
des jeunes chevaux est un chef-d'œuvre de poésie dont les 
bases se retrouvent dans Xénophon et dans Yarron t 

Où Trauo^eGa yiéyovxtç^ h ^ &v xclXûç xtTmptréî /apiJ^etrBat 
^^(tai* TaOra S* èaxi rà. re Ixffidnarcc ^ xai oXç avroc ^xiora 
^t Tw iTTîTOXo/Aw, xat To ^t* o^o\j ^ea^Eiv , xat 7ravT0<^Guratc 

Traité d'Equitation. 

• 
Eos^ cùm stent cum matribus^ interdiim traetandum , ne eiim 
suit disjuncii exterreantur; eâdemque causa ibifrœnos suspen- 
dendum, utequuli consuescant et videre eorumfaciemy et à 

motu audire crépitas. 

Manuel rural , liy. II. 

On peut rapprocher des vers de Virgile sur l'ardeur nais- 
sante du cheval de guei^re cette peinture du dieu Triton dans 
Apollonius : 



% 
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iiç d* or' ^vxfp 5oiy înnov ire iùpé» «ok'Xov- iymxi^ 

cMap fi7rtTpo;faû>y • o ^ in ah^M yocipo^ àepfleL; 
£(7irera£ , dpyivoevzoc i* iyi arofMéTsaac x^^^^^ 
«fiçiç QÎçtxTaCovtc irapaSXîQ$«v xporiovrac. 

Argoii. IV, ▼• i6o4« 

# 

La comparaison de Borée, dune harmonie inimitable, 
rappelle ces deux passages d'Homère sur l'assemblée des Grecs 
«t sur les cavales d'£ricblbon: 

coç KÛaara piaxpà S'aXadcjyiç 

TTovTO'J 'Ixapi'oio , ta fxlv t Evpoç te Noroç te 
6pop', eirafÇaç Trarpoç Atoç ex vecjeXacov ' 
(i; d' oie yLivfitiei Z&pupoç PaSi Wïov IMcfiv, 
Aaf po5 enaiyt^tùv , èiri t* >7fAt5ei àaraxueaffiv • 

II. II , ▼. 144. 

Ai 5' ore (xgv (jKipTcôev IttI Çetlîwpov âpovpoLv y 
clfxpov Itt' avQeptxoûv Kapirov âe'ov, ov3è xaiéxXcov* 
a>X oie Jî7 (Txtprwev Itt* evpéa vwra S^aXaaQTi^. 
azpov èirt pyîypLÎvoç aXo; TroXtoio âied^oy. 

II. XX , V. aa6. 

On peut encore en rapprocher le char aérien de Neptune 
( //. XIII , V, 25). La vigueur croissante des animaux amène 
la peinture des fureurs de Pamour. 



IV. 

Sed non alla magis vires indnstria firmat , 
QioQaàm yenerem et cœci stimules avertere amoris ^ 
Siye boum , sive est cui gratior usus equorum. 
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Atqae idei tanros procul atqne in sola relent 
Pascaa , post montem oppositom et uans flnmina latfti 
Aut intùs clausos satara ad pnesepia servant. ' 

Girpit enim Tires panlatim , nritqne yidendo, 
Fœmina , nec nemoram patitar meminisse nec herbœ. 
Dolcilms illa quidem illecebris et saspè superbos 
G>mibiis inter se snbigit decemere amantes. 
Pascitur in magnâ Silâ formosa jnvenca : 

aaollli alternantes mnltâ vipraelia miscent 

Ynlneribns crebris; lavit ater corpora sang^, 

Yersaque in obnixos nrgentur comua vasto 

Ctun gemitu : reboant silvœque et magnas Olympus. 

Nec mos bellantes unà stabnlare; sed alter 

Yictus abit, longéque igaotis ezsulat oris, 

Mnlto gemens ignominiam , plagasque superbi 

Yictoris , tùm qnos amisit inultus amores ; 

Et stabola aspectans regnb excessit avitis. 

ErgÂ omni cura vires exercet, et inter 

aSoDora jacet pemox instrato saxa cubili , 
Frondibos birsntis et carice pastus acutfi ; 
Et tentât sese^ atque irasci in comua discit « 
Arboris obnixus trunco , ventosque kcessit 
Ictibus, et sparsâ ad pugnam proiudit arenâ. 
Pàst, obicoilectum robur viresque refectœ^ 
Signa movet , prascepsque oblitum fertur in hostem': 
F^uctus ut in medio cœpit cùmalbescere ponto 
Longiùs^ ex altoque siiium trahit; utque volutus 
Ad terras, immanè sonat per saxa, neque ipso 

a4oMonte minor procumbit : at ima exsestuat unda 
Yortîcibus, nigramque altè subjectat arenam. 
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Yîrgîle a pris pour sujet d'uu de ses plas riches tableaux ud 
fail confirmé pour tous les naturalisLes» et avant tous par Aria* 
tole : 

Histoire des anîmatts , Ht. VL 

Le inûmc Qiilrur décrit avec délail les cruels combats qut 
su livrcnl les sanglîirs : 

Ot Ziç ot âyptot ;ra>erwTaTot, xa^Trip àc^fvl^rsrot iftpl 
Tov x.xipov TovTOv ovTsç cî\à T^v ô^TStav. xat npiç odXiXXor*; fth 
TTOtoOvTai fA4;(x; ^^(vuaffTà; , i^oipxxci^ovTts t0ivr»v; ^ xactfroi* 
ouvTJÇ To âé^u^ btç TTJî/wTaTov'iy. Trapx^/cvfç, Trpôç ti jJiulfft'' 
^tzTj^é^r^TÂç, xal rû 7rn>.û ptoXuvovTsç 7ro).).dL^c;f xoci ÇijpziyoïPTIf: 
«awTOv;, pti;rovTai ^« Trpôç àXAïiXovc , èÇ£XaTiy«xT.^ç ix'Twy 
cvofop^s^cay ovro» o'^o^pûç^ w<rrff iroXXdcxtc apty^Tipoi. «TroOviT-^ 

CXOVGiV, V . • 

Hist. des anlm. liv. TI* 

Sous le rapport des développements poétiques, Virgile « an 
pour modèle primitif cette comparaison d^ApoUoQÎu^i ^ , 

A^ d* avnç avvopovaav iyavrcot , r^uTe rai^poi^ , 
fopoado; ay^i |3oo( xexoutfrs $ripixaaB<iy, , ..•^, /. 

Argoii. II,T,83..( 

On peut encore rappi*ochcr dit t^te latin, ma!^)*é'la 'dîffe* 
rekice du sujet, la lutte d*Herculè contre Âcnéluûs mcla<* 
morpliosé en taureau et combattant poui^ DéjàÂire , dans es 
Trachiniennes de Sophocle : 

Hïaav îéfJtcvoe Xex^wv jxova ^ 

toV hj xspo; , ^v Î5 To'Stoy ' • ■• "' ' ' * 
irfléToyoç, TaupctW r ' ' ' *'' ' '^^ 

fltvapifyfexepûhttty' ' '' •-*»'''^' 

Études grecç. /*» Parité. 16. 
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7rX)5yf*«Ta^ xal (JTovoç «(xçoty. 
TTiXauyfit Tricp* g^Sco ^aro , 

La comparaison finale est empruntée d'Etom^reqni l appfiquo 
à^'l^ipaf;abe.d^s^|^t9latt^es greaqu«^ 

. . Élç $* Sy |y atyiaX^ ttoXvjjx/ï «Ofut 3»X«jeto;a 
dpifMf êisa^iyTepoy-, Z<^ouÛTro%ey^<t«vTo;*' 
ilfctWpkèJ^^riTipÔTà Kàpùà(j€tsHy avtàp eTtcito; 

xuprov eov 'stopùopouTat , «TTOTitust 5' aXoç «xvrîv, 

.;v II. IV, V. 42a. 

Ot* ^HH*; répétés nu 7«. lîrre Ae Pfenéide (v. ftf), 
a voient déjll'été tra4uîtâ]pâr Catulle {Ifoàeâ de né fis, iy. ^69% 
La description enljère dp Virgile est reproduite d*^ne^ pia- 
nîère sup^eure 'dtàns tes ùfnégélYtjùéi ^Qp^xcn Çcfis 11^ 
V. jfi), Lucaio eit'à égafeVheTrt pro1hé^\?/idr^*fe; dfi\ ttf 
V. 6oi|^ii' éinltt*4tië'rAnoste et le Tasse (Roland furieux ^ 
eb,:fCXVll, st ni) {Jém^m.d^U^réc.cIu K^,^.,i^). 
La ï'ontaioVra.imitée flairs (f coniiiat des deux coqs ( /Âv, ^Jif.% 
JahU i3), ^t Tbomp$pn dans le chant du Print&n^s (.9tt;786)*. 



Omne adeô genus Jtï terrj^bpOTfinnwCpîft&farninque 
Et gênas 0BquoreuTpj^jiecâd^&, piciœqûô TpJ[iicres, 
In furias ignemque ruûfit^^j^p^çr pmiub^a idem. 
Tempère non alio catu]orvi|^<^^ l^^i^av: . 
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Sifevior erravit campis ; nec funerâ vtilg6 
Tàm multa informes ursi ilragemqae dedêrel 
Per silvas ; lùm saevus aper , lèm pêssima tîgprl» : 
Heu , malè tum Libyce solis erraluf in ag[rÎ5 ! 

a5oNonne viJ^s , ut toia ipemor pcrtentet equéfiMi 
Corpora , si tafttùm noias odor aiiulie aurà'â? 
Ac ncque eos jàm frfrna virum , ncc vcrbera saeva, 
Non scopuli , rupBsque cavœ, atque objecta refiardaiit 
Flumina , correptos undâ torqnenlia montes. 
Ipseruit, dente^quc Sabellicus exacuit su^, 
Et pede prosubigit lerram , fricat arbore costas ^^ . 
Atqué liiiiO âtqùe illind huméfôs àd vulner.i âuiràf. . .^ 
Quld juvcnîs, magnum qui versât îri osâîbtis ij^nm 
Durus amor ? Némpè abruplis Ciirbata prôcellls 

aGoNocte natat caécâ serus fréta ; qocHi super in^ns 
Porta tonat cœli , et scopuHs illisa reclamant 
iEquora; nec miserî posâpnt revocare parentes, 
Nec moritura super crudeli funere virgo, 

Quid lynces Bacchi vari», et genus acre ldpol*dtol , 
Atque canum ? quîd , quae imbelles dant pvéeliA' ^Eftilt' 
Scilicet anlo omnes furor est insigois equ^um ; 
Et mentem Venus ipsa dédit ^ quo tempçHreGlauci 
Polniadesmalis membra absumpsérequadrigae. 
nias ducit amor trans ôat-gara^ transfjae.sonantsm 

27oAscanium y superant montes^ elflamlua irançKit. 
Conliuuôque , avidis ubi subdita flamuur medullis, 
Vcrc magis , quia Terc calor redit ossibus, illC 
Ore omnes versse in Zepbyrum sUnt rQpîbu9*allis, 
Exceptantque levés auras; etsa&pèsine uliis 
Gonjugiis^ vento gravidae^ mirabiledioCiif . 
Sâxa per et scopol&s et depressas convallçt 
Diffugiunt , non , Eure t tuo»^ no<^ soUbad bttos ; * 

•16 
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In Borean , Canruraque , aut ultdè nîgerrimus Aaster 
Nascitar , et pluvio coiilristat frigorc cœlnni. 

sSoHicdemùin^ hippoinapes vcro quod nominc Jicant 
Paslores, lentuiu distillât ad inguinc virus; 
Hippomanes^ quod sappc mala; Icgcic novcrcic, 
Miscueruntque Leibas , el non innoxia vcrba. 

Le poêle , généralisant son idée , peint maintenant le ponvoîr 
de Painour sur la nature entière. Ses premiers vers rappcUcnt 
le commencement de Tbymne ù Vénus attribué à Homère : 

Mo5aa pLOt vtvtr.t l'pya 7:o/u/pt5îjou A^poîi?);; 
Kvffpido;, fiZt è&oifjrJ èzi y/.uxùv e//£poy cop7e ^ 

oJoDVo;!; te JuTreréa; , x«t Srpta TravTa, 

ifjiiv 07* lÎTcetpoç T:o>.Xa rp^^pst, >95' oîia ttovto;' 

H. à Vénui. 

On troure les mêmes images développées dans ce chœur 
d!Euripide : 

Ih ràv ^Eûv 5}c«[ji7rroy fpfya 
xod PpoTûv c?7£tç , KîÎTrpi • auv 
d* j TTOtxtXoTTTepoç apLftcaXùv 
ixutaro) TTTcpw* 
iroT«Ta« ô' ê;ri yeaav , ei«x*'^^ 
S' aXfjiupov èm Tcovrov. 
SfXyei o "Epw; , & jutatvou^va xpaâc^ 
Trravoç iipoppLfléaee 
XpVffoça)7Ç çûffcv 
ôps(7xt}ci>v <7xuXaxa>v , 
ittkayltùv 9"', 6aa re yà tpecpei , 
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àvUpai te* aufjiTravTWv Si 

Hippolyte, ▼•^laSa*. 

M^s les vêts lolîos se rapprochent surtout du célèbrt début 
do Liiôrèce : 

£neadum genîtrix , hominuni dîvûmque voluptas^ 
Aima Venus, cœll subtcr labentîa signa, 
Quae mnre navigerum , quœ terras frugifercntes 
Conccicbras; per te quoniain genus omne anîmantum 
Concîpîtur , visitque exortumlumina solis : 
Te , dea , te fugîunt venu ; te nubila cœli , 
• Adventunique tuum : lîbi suaves dœdala tellur 
Suminîuît flores, tibi rident esquora pontî, 
rincatumque nilet diffuso lumîne cœlum. 
Nain simul ac species patefacta est vema di^* , 
Et reserata viget genitabiils aura Favonî, 
Aërîœ prlmùm volucrcs le , diva , tuumque 
Significant initum , perculsse corda tuâ vL. 
. Inde fersB pecudes persultant pabula laeta, 
Et rapides tranant amnes : ila capta lepore 
Illccebrisque tuis, otnnis natura animautum 
Te scquîtur cupide « qu6 quamquc inducere pergîs.. 
Denîque per maria, ac montes, fluviosque rapaces, 
Frondifernsque domos nvium « camposque virentes» 
Omnibus incutiens blandum per peclora'amorem , 
ElEcis ut cupide gencralim secia propagent. * 

X<V. /, V, I. 

Cette description peint Pamour dans tous ses charmes , cette 
de Virgile dans tous ses excès. Toutes deux ont pour base U 
texte d'Arlslole: 
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Karà 9ravr6>v tûv (g[m«v xoivôv to Trtpl tvjv C7ri6vf£tav xat 
rf.v li^ovi^v CTTToyîffOai Tnv aTro T^ç o;(£iaç ficcXiora. al t« yàp 
tTnroi ^xxvou?e toù; tTnrovç, xat y.ara^a^Xouo'e */al ^iGJXovfft 
Tovç iTTTrlaç.... c^ffajTw; ^è sal oi tavpoi, «al ot rptoi , rat 
ol rpa^Ai ? TrpaTcpov 701» ovts; aûvvo|xot e/.ao;TOt , ntpï zovç 
xatjBovç T/iÇ o;^sUç iii-/pvT(xt ^ijrà^evot rpôç àUioXou;, ;^«- 
Xfvo; ^< xat ô xa^rÂo;.... xal apxTct, xat Xuxot , xat Xiovre; 
)^alff7rot TOtç TtlvKTtâZoMVi yivovTat Trept tov xatpoy TOÛTÔy.,.p. 
ISa7ptatvovTat Je xat ol èXIfavTSC. 

^^ Hiftt* des r.nim. liy« VI. 

L'ÎDgénieuse allusîoa de Virgile aux amours de Hàro et de 
Léandre a fourni l'idée d'un jolî poëme à Musée « grammai- 
rien grec du cinquième siècle. 

Latradilion bizarre de la féicondalion aérienne des «avales, 
née saos doute de» allégories d'Homère et d'£urjpîde sur les 
chevaux d'Achille et de Glaucus (/Z. JtT/^/, v* i5o), (Phé» 
niciennes^ v. 1 140 } j est rapportée par Aristote et par Vairon : 

At /xlv o-jv tTTTTOi at 5>;).geat iTTTro/xavoi/O'tv • oOcv xat «jrt riv 
^Xaerfi]|xtav to ovofta aùrâv eTri^épovo'tv àno pLovovrâv (^v,... 
^syovTat 8ï xat iÇavt/xoO^Oat Trspt rôv xaipôv rovrov.... ^iovo't 
J« oyrt TTpoç e», ovre îrpoç Juo-pàc, à^Xà irpôç apxrov S 

voTOv to'ts J* fxSàXXouo't Tf xaXoy^t 5^ xat to^to, iiOTtî^ 

CTTt 7oO TtxTOfigvow, tTTjTo/Aavéç. ÊOTi J« otov ?3 xa7rp(p(* xat 
CrjToOfft TOÛTO |jiàXt(7Ta TràvTwv oi Trspt rà; yap^uaxeiaç, 

Hist. des anim. liv* YI. - 

Jn fa turâ res ineredibilis est in Bispaniâ , sed fist vera : 

qubd in Lusitaniâ àd oceanum , in eâ regione ubi est <^pidum 

Olisyppo monte Tagro^ quœdam è venia eoncipiêmt equœ^ 

ut hic gallinm quoque soient^ quorum of^/i vxnvl/iia mppellant 

, Maimel niral} Ut. U. 

Le tableau entier de Virgile a été reproduit et amplifié par 
Thompson {Printemps^ v. 669 à 117a), et après lui par 
Rpucher {Poème des Mois, ch^ F). 
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Sed fttgit intereà , fogit irreparabile tempô^^ , 
Sînguld dum caplî cirGUinvectamnr aihore. ^ 

Hoc salis armeniîs : sapèrat pars altéra çtiraé 
Lanigeros agi tare grèges, liirtasque capçllas. 
Hic labor ; hinc laudem fortes sperate colôni. 
Nec sum anîmi dubius , verLis ea Tlncere màgnvpi 
agoQuàm sit, et angùstis hune addcre rebds hohoreo^ s 
Sed me Pafnassi déserta j)er ardua do]cis 
Raplat amor ; juvat ire jugîs quâ nullà priorti^ ; 
Castaliam molli devertitur orbita cliro. 
NuDc, Tèùeriiiida Pales, magno nùnc ore sbAaiiJhiui* 

L'aatëUr passe à la seconde partie de ce lÎTre , aui, j^fiii 
<|u*exigeDt les petits troupeatiic. Son introdtrdtion poât2qiie«e 
retrouve presqae ihot pour mot daos Lucrèce : ' ^ 

Nunc âge, quôdl superest cognoscé ei cferhils MKii 
Nec me animi fallit qu^m siot ohscori^ ; s^d HÇfî 
Perçussit thyrso laudis spes magoa meum C0r 9 
Et simul iucussit suavera mî in pcçlus amoreii) 
• Musarum : quo nunc iustinctus mente vigenti , 
Avia Pieridum peragroloca, nutlius antè 
Trita solo'; juvat intègres accèdere fontes 
Âtque haurIre;)UVat(itiehovosâecérpefefloreiy ■ - • ■ 
Insignémqne meo càpitt pètere indé cor6à«mr 
Undè priùs nuLII velârint tempora Musse. 

Livre î ^ i/.g^à. 



9^8 QéoRGIQUC5. 

Incipiens, sinbiilis cdico in molHbas Iierbam 
Cirpcreovcs, dùin inox Trondosa reducitur (estas; 
El mullâ diirani stipula niiciimqnc inaniplis 
Slorncre subicr Iiuinum , glacies ne frigida kcdat 
Mtdic pecus, scahiemqnc Perat larpcsque podagras. 

SooPâst, liiric dîgrcssus, jubco rroiulcntia capris 
Arbiila sur(icere,ct fluvios pracberc iccenlcs^ 
Et slabula à Tcntis bibcrno oppoiicre soU 
Ad mcdia m conversa dicin, cùin rri«;idus olioi 
Jàin cadit cxlrcmoqne irrorat A(|naniis anno, 
Hœ qiioqiie non cura nobis Icviore UiendcCy " 
- I7ec iDiiior nsus erit : ({ud^nvis Milcsia inaguo 
Yellcra niaieiitur^Tjrios incocta ruborcs. 
Densior hincsobolcs , bine largi copia ]actis : 
Qaàin niagis cxhauslo spamavcrit uberc mulctra, 

SioLuela magispressismanabunllluniina niâmmis. 
Née minus intereà barbas incanaque nicnta 
Cinypbii tondent birci , setasque cornantes, 
Usum in castrorum , et miscris vebiniina nantis. 
Pascnrinir verà silvas, et sunima Ljcsei , 
Horrentesque rubos et amantes ardua duinos. 
Atqueipsœ memorcs rcdeunt in tccla , suosque 
Ducnnt, et gravido snperant vix ubcrc linien. 
Ergo onini sliidîo glacicni vcntosque nivales, 
Quô minù? est illis curœ morralis egestas^ 

SaoAvertes; vict unique (ères, et virgea la^lus 
Tabula, ucc tolâ claudes Ibcnllia brumâ. 

Ces premiers pn'ccplcs concernent la nourriture de» trou- 
peaux en liîvcr, vX rapprnvi5lonucnicut du hcrcriil , (i'npies les 
observât ious de Vnrrou : Prinmin pWK'Ulandum uitolum nn/tiim 
rectè pascanlur intits et Jbi is, Stabula iilonéà loco utsbil^ ne 
ventosa^ quœ spccteni magis ad orientem^ quœ ad meridlaïuim 
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tempus, Ubi sfent^ sohtm oportet esse eruderatum et pwclhum^ 
lit ei^eiti facile possit acfieri puntm. Non enim solum ea uligo 
lanam. corrumpil anum^ sad eliam nngidns et scabrn Jieii 
coffif, Càm aliquot dies stefcntnt , subjlcerc oportet virgtdta 
alla , qità nwUiits req ihfscnnt , purînivsque si/ti; libcndùs enim 
it't pascunliir{^Mîi\\ue\ riinil , Hv. II). ^ 

Virgile, reconim.'iiidari l les mômes soins pour Icsbrebîs el pour 
les clièvrcs, venge ces deriiiciesclc rinjuslc mépris voué gé- 
oéi'alcment aux espèces secondaires. Son ingénieux rappro- 
chement n*a pas élé iuutîle à Buffbn; 



At vcrô, Zepliyris cùin fœta vocantibus œstas ^ 
In saillis utrtiinqucgreg'cm atquc in pascua mittet; 
Lucifcri primo ciim sidère frigidarura 
Carpamus, dùiu inane novum , diim graminacanent, 
El ros in lenerâ pecori gralissimus berbâ est. 
Inde, iibi qnarla silim cœli collegerit bora , 
El canlu qucrnlae tondent arbusta cicadae, 
Ad pulcos aul alla grèges ad stagna jubelo 
55oCurrenleni ilignis potare canalibus undam ; 
jïlslibus at mediis unibrosam exquirere vallem , 
Sicubi magna Jovis aniiquo robore quercus 
Ingénies tondal ramos, aut sicubi nigrum 
11 ici bus crebris sacra nenius accu bel umbrâ; 
Tùin tenues dare rnrsùs aqnas^ et pascere rursùs, 
Solis ad occasum , cùm frigidus aëra vesper 
Tempera t| et saltus rcficit jàm roscida luna , 
Lilloraque alcjonem résonant etacanlhida dumi.. 

Les heures du pâturage en été sont également déterminées 
par Va non : Mstate^ prima lace exeunt pastum^ proptereà 
qubd lune herba roscida ^ meridianam, quœ est andior, jucun^ 
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ditat9 prmsUiU Sole exorto puro propellunt^ tit radirUegnuUÊi 
mrsiis adpastitm alacriores/aciant CircitermerUlianQS msiUâ^ 
dhm defervescat, sub umbriferas rupes et arbores patuids 
4ubjiciunt^ qtioad^ refrigerato aëe vespertino, rursùM poietmi 
adsoUs occasum ( Manuel rural , lîv. U ). 

Les couleurs riantes dont le poëte a su revêtir ces déuHs 
rappellent les vers pittoresques d'Hésiode et de Thcocrîtc sur 
les chants de la cigale et de Talcjon dans les beaux jours : 

HjuLoç 5è x'-'Q^P^ y-uavo7TT£po; -hyiixot TerrcS 

îÇw IcpeÇofjLevoç , .Sepoç «vSpwTTotdcv deiSuv 
apxerat, w re r.ôaiç, y.ai ppwtç SiîXv; èépam , 
xai're 7ravy:{jL£pi6ç t£ vm içwo; yju «iJîiy 
10 et èv atvoTarcj) ^ oirore Xp^'* Ssipioç aÇet. 

Bouclier d'Hercule , ▼• 3g%, 

X' «XxuoysçcrropecrÊOynraxupiaTa, rav rc S'«X«atray^ 
To'v te NoTov, Tov T ESpov o; ea;faTa cjuxiix xi^ic* 
âX'/.udv£;, yj.aux.arç Nxp*ac7i rai' te (jLaXtaTûj. 
hpyiytùv eft'Aa9ev , oaatç té îiep £? aXo; aypa. 

Idylle YII.v, 58. 

Quittant maintenant les plaines de P Italie, Virgile dirfseMB 
essor poétique vers les déserts de rAfriquc et de la Scjthîe où 
la différence de mœurs et de climat diversifie les habitudes des 
bergers. 



VI. 

QuiD tibi pâstores Libyœ , quid pascoa vej^D 
54oProsequar , et raris habitata mapalia tectis ? 

Soepè diem nocteinque, et totuiuex ordine men^eos 
Pascitur , itque pecus longa in déserta sine uUi3 
Hospitiis : taatùm campi iacet. Onmia s«oam 
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Armentarias A fer agit , tectumque , hfttoqvte p[iTam : 
Armaque, AihyclaBumque canem , Cressamque phare- 
Nun scciis ac patriisacer Romanusiy aruii3 
Injusto sub fasce vlam ciîin carpit , al liosii 
Aiuè e:ici>pe^laiain posiûs état in agmine casiris. 

Celte peinture du nomade aft'ieaJH a été développée par 
BufTon dans U célèbre porlruit de PArabe du désert. La supé- 
rioritc des troupeaux d^ Afrique est dcj^ rccoonue parMcnclas 
dans Hpmère : 



xai AtÇ'jyjVî ïvx r dtpvsç a^ap xspaol Te)i9oi»îJt, 
Tptç yàp T«V.T£t ^.yjXaTSÀeTÇopov.eîç Ivcsevrov* 
€v9a (xly ovrs aval hiStyjr}^^ ovre jt :roi(x>7v, 
TupoO v.at xp2iwv , oOâe yXuv.epoîo yaXay.TOç • 

Od. IV, V, 84. 



At non , fpià ScylbiaB gantes, Mœolicacjne unda , 
35oTurbidus et to^^(uens flaventes Isicr arenas, 

Qiiaqiie redit médium Rhodope porrecta sub axem. 
Iliic clansa tenentstnbulis armenla ; nequc ullse 
Ant berba; campo apparent , aut arbore frondes ; 
Scd jacetaggeribus niveisinformis , et allô 
Terra gela Jalè, scptemqne assnrgit in ulna». 
SemperbjeniSy semper spiranles frigora Canri; 
Tùm sol pallentes haud tinqnamdisculit timbras; 
Née cùm invectus equis altum petit œiliera, née chm 
Praecipiiem Qçcani r^jibfo tevit aeqaqre curmo). 
36oConcrescuPt subitos currenti in flumi^e crvs^œî 
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Undaqae jàm tergo ferra tos snstînet orbes, 
Papiiibus illn prias , palalis nunc Iiospltnplanstris. 
iEraqae dissUiunt vulgô, veslcsquc rigescaal 
Indulœ, ctcdinitquc securîbaslmmida vina ; 
Et totae solidam în glacicm vcrtôre lâcunce, 
S'iriaque impcxisi luliiruil borrlda barbis. 
Intereà loJo non scciùs aërc ningit: 
Intercunt p cudes, stant circunifusa pminis 
Corpora magna boum ; cotiferroque agmine ccm 

37oTorpcnt mole nova , et suminis vix coriiihns exstant 
Hosnon immissis canibus, non cassibus ullis, 
Puniceœvc agitant pavidos formidinc pennée ; 
Sed frustra oppositum trudenies pectore nionlem 
Cominùsobtruncant ferro , gravlterque rudcnics 
Cœdunt, et magno lœli clamore reportant. 
Ipsi in defossis specubus secura sub altâ 
Otia agnnt terra , congestaque robora, totasque 
Advolvêre focis ulnios , ignique dcdêrc. 
Hîc noctem ]ndo ducunt , et poeula lœii 

38oFerniento atqueacidis iniitantur vitea sorbis. 
Talisbjperborco sepieni subjecta trioni 
Gens effrœna virùm RUipœo lunditur euro, 
Et pecudum fulvis velanlur corpora sclis. 

Lepoclc, par un heureux cond aslc, oppose nux p^aîn^s de la 
zone lorridc les bergeries des peuples du nord. Ses dctni!S| 
exagérés pour la Scj^lhie et pour les bords du Danube, devîen* 
ncnt aussi vrais qu*énergîqucs si on les applique aux régions 
boréales. La sombre horreur qui y régne est cclic qui couvre 
dans Homère le pays des Cimmcriens, situe à i'cutréc des 
enfers : 

Ev9a Sh KcfX(jiepfo)y avîpûv Srjfxéi ts Tro'Xe; ri y 
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d)X èr.i yifl o)m ziro^rxi S-t/otat /Sporor^jt. 

Od* XI , v« i4* 

Les anfrcs Iraîts rappellent jusqu'à un ccrl.MÎn point la pein- 
ture c!c riiîvcr de Béoiîc, clans Hésiode ; snrloul a l'égard de 
rîhfliicncc [uncàle que le froid exerce sur les animaux : 

ToCtov à/£>c?95:t, xat rc/^cJa; atV èî:t yafay 

o; t£ yt:i 0c>5/.*/;; ÎTrirorpo^ou 6'wpî't ttôvtcj) 
6fAnv£'j7a; ôptvc, y.itrjY.z de ycxlx Y.a\ û/Xt* 
7:oA/5f; oi JjOV; i'^^f/.ôjxov; èld:or.q te izayzix^ 
c»vp£o; £y ^riao'fç rAlvd x^ovt Trovî.vooTrtpTj 
fc;jL-t'r7a>v ^ zat ra^a poâ rore v>5ptToç ijlrj. 
&jîpEç Ô£ (fpi7aouGf\ oùpaç S'utto piéÇe' eSsvTO, 
Twy xai /.âyyri Si^tj.x y.oczdiaMO'j • «XXa vu y.ai tûy 
vj*v/po; £&)y 5ta/:cc, 5a(xv(Jr£pvj<)v 7T£p lovTwy. 
y.ocl T£ 5ia pi vov |3oo; èp)(^e'ai , oWi pitv icxec , 
y.ai TS 3t* «r/a a/.ci Tav urpt^^c * TTWîa d' oxiu , 
o3ve/.' ênr.£T5:vat xpiyz^ ai':ôyj ^ ci Jia*/;7tv 
î; àyéfiQu Bopgoy" Tpo;ja).iï; $1 yipovra Tt9y:at- 

xal Tore ct)5 xEpaot Y.xi vvî/.epoc u).r//orTat 
Jvypoy pLaf?//.t6a)VTcç ivx opi'a /3y;(77)7£vTa 
Ç£vyovaty x«t TràcJiv Ivt çpecrt toOto \xiit.rXvj ^ 
oî çxsra fJtat'cpisyot iTU/.evoù; xeuO/y^ôJvaç ejjjouîJe , 
y-at 7).aîfu 7re?p*iî£y ' tors ^-h ^pir.oài Ppotw Taot^ 
o3 T £7:1 vwra tccye^ xapr^ S' etç O'jâa^ ôparac , 
Td> ex.£Àot focToiaiy, a/eudjuievoe v('<fa )£Ux.)9V. 

OEuTres et Joun , ▼. 5oa et Sv;. 
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La chute^e la neige rappelle aussi une briHante conipami^ 
son d'Homère ( //. JCIl^ v. 278). Quant au portrait des hâfbî- 
tants eux;mcmes , il est conforme à celui qu'Ovide nous a laissé 
des peuples du Popt au milieu desquels il fut exilé (TiisieSp 
liv, V<i élégie 7 ). 

Thompson a imite Virgile dans plusieurs parties de son 
chant de V Hiver \ mais le morceau le plus digne d'clre opposé 
ici aux vers latins est sans contredit répisode du Bergerperdu 
dans les neiges y dans lequel l'imilaleur a surpassé son, modelé 
{Hiver ^ v, 276). 



VII. 

Si llbi laniciom ctir^e , priouim asfÉvA silvâ , 
Lappaeque iribalique absint; fuyepabalo lifcta} 
Conlinuoque grcges vjllis lege mollibiis dlbos. 
Illuni autem, quamvis£pies sjtcandîdasipMy 
Nij^^rasubest ndo taniiim cui lingaa palafo 
Rejice, nù ïnaculis infitfcct vcllcra pnliis 

SgoNascenium , plenoqnc alium eircuitispice caftfpo. 
Munere sic niveo lanae, si credere dignùm est. 
Pan deus Arcadiœ eaptam te, Luna, fcfellit. 
In ncmora al ta vocans, ncc lu aspernala vocaniCm. 
At, cul lactis amor, cylisum lotosquo frec(Ù6iilos 
Ipsemanusalsasqne fcratpr^sepibïis bcrbas, 
Hinc et aniant fluvio& magis ^ et magis ubera ieadatilf 
El salis oceuhum referont in laote saporenoé 
Multl jàm exereios prokibent à matribas baïda» ^ ' 
Priraaqae ferratis^ prasfigunt ora capigbris* 

4ooQaod surgeoUi diemnisére horisque diumi^^, 

I(dtt|^ premuut v f|aod ^m tenebris et $ole cadente , 
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Sab lucem QxporUns calathis adit oppida pastor « 
Âut parco> sale coniingunt , Uyemique reponutit. 

Ces vers se rapportent aux soins du berger pour raméliora- 
tion de la laiue et du lait La beauté de la lalue dépend de la 
nourriture, et surtout du choix des béliers, comme le re- 
marquent Aristote et Vanon ; 

Aiuxà Si tà «zyova yijsxat 'Acà /iJiéXava, éàv Otto r^ tdO 
itflùV ylwTTji] l.irj'ÂUi (f^ÀZiÇ MCiv h y.ù.(x.iycu» 

Hisu des anim. liv. VI. 

Aniniadvertendum quoque iingua ne nigra an varia sUj 
quàdjèrè^ omnes qm ei» hdkant nigros aut vurios procréant 
agnos. 

Manuel rural , li?« II. 

Les amours de Diane et de Pan formoient un. des épisodes 
des Géorgiqucs de Nicandre. L'usage des herbes salées pour 
augmep4et le Lait est égalemeut ^^etsômmandé par les deux 
auteurs : 

TltttPjttii pdD.ccrra ro ffpoSarovTÔ ttotov* ^tô y.at roû ^e'pouç 
MocAavj ctla; Sict TrcvTfi rl/Aspwv, pigotpivov toi; ixoTov. 

Hist. des anifa. Ur» VI.. * 

Maxime amieum ê/Usum et medica; nam et plngués faetÈ 
/acillimè et générât lac, 

^ Manuel rural, iiv. II. 



Nec tibi cara canum fuerît postrema ; sed un^ : 
Vfeîoces Spartœ catulos, acrenKjue Moiossum 
Pasccrsero pingui. Nunquam custodibu^ îllis 

' NoctoYliain staballs furem, încursusque luportfai^, 
Ant impacatôâ à lergô borcebis Iberos. ' ' 

Scepé eliam cursô timidosagîtabisonagros, 

4io£t*dÉhibas lepûj^m, canibur venabere damas ; 
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Saspè Toliitabris piilsos silvestribas apros 
Latrata lurbabis a<>;ens9 montesquc pcr altos 
Ingenlcm clamore preinesad relia ccrvumt' 

Le chien est ncressaîrc au culilvntciirpour la gnrdc citi troa« 
penii et pour. In clinssc, et k> pocle rccoiiiinancic à relie 
double fin les deux races les plus rcnomuiécs, li^s dogiirs 
fVEpire cl les lévriers de Spfirle. Cet utile auinial a cic le com- 
pagnon de rhoniuie dès la plus haute nuliquilé, connue PaN 
teste cuire autres rhislohx du chien d^Ul^ssc (O:/. Xf^H^ 
V. 291 à 5i7) : 

Apyov ô' au y^yxoL fAoIp' eîaccv [lilayoz BxyirotOj 
aÙTcV iiôvT 'Oîua:îa hi/.o^vh evtajTo). 

Od.XVII,v.32G. 

Hésiode donne le même conseil que Virgile : 

Kaî y-uva xapxapoîovta xoueîv (jl)7 (furito crroy 

OEuvres et Jours , y* 6oa« 

Les vers latins ont été imités par Oppîen ( Cynégétiques ^ 
du J, V. 368) et par BufTon. Le poète, passant à la troisième 
parliede son livre, parle maintenant des fléaux du bercail. 



VIII. 

DiSGE et odoratam stabulis accendere cedrum , 
Galbaneoqueagitare graves nidorc cbeljdros. 
Sœpé sub inimolis praesepibus aut mala tacta 
Vipera délitait, cœlumque exlerrilafugit; 
A.ut tecto assuetas coluber succédera et uoibriB, 
Peslis acerba bounoi, pecorlque aspergere yiroj , 
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4:ioFoyit humum. Cape saxa manu, cape robora, pastor ; 
ToUentemque minas et sibila colla tamentem 
Dejice * jamque fugâ timidum caput abdidit alté ^ 
Cùm medii nexus extremœqae agmina caudse 
Solvuntur, tarclosque trahit sinus ultimus orbes. 

Est etiam ille malus Calabris in saltibtis angnis > 
Squamea convolvens sublato pectore terga , 
Atque notis longam maculosus grandibus alvnm : 
Qui , dùni amnes ulli rumpuntur fontibus , et dùm 
Yere madentudo terrœac pluviâlibus austris, 

43oStagna colit, ripisque habitans, btc piscibus atram 
Improbus inglnvîem ranisque toquacibus ezplet. 
Postqnam exliausta palus, terrœque ardore dehiscunt^ 
Exsilit in siccum, et flammantia lumina torquens 
Saevitagris , asperque si ti atque exterritus asstUé 
De milii tùra molles sub dio carpere somnos , 
Neu dorso nemoris libeat jacuisse per berbas; 
Cùm positis novusexuviis nitidusque jnventfi 
Volvitur , aut catulos tectis aut ova relinqdens , 
Arduus ad solem et linguis micat ore trisulcisé 



Vli^ile signale d'abord le danger des reptiles. Son énumé- 
ration des serpents venimeux est tirée des Thériaques de 
rificandre , auteur de deux autres traités sur l'agriculture et 
sm* les abeilles qui ne nous sont point parvenus. Voici com- 
ment il indique la recette aromatique : 

Nat ftiiv xat |3apvoî{ioç cttI çXoyl (Jtotpyîôefaa 
y^OLk&Avfï , Sti^vfïaxiq te , xai >? itpioveaai TopLacij 
xiîpoç iroXuoîouat y>ara^^Bitaa yevelot^ 

Etudes grecif. P^ Partie. 17 



358 GBOliGIQUES. 

roU W xyfotixi xoD.a, 7repc'&' ij.cop^aç eivàç 

Thériaques, ▼. 5i. 

Les vers de Virgile sur la mort de la couleuvre se retrouvent 
en partie dans Homère ( //. ///, v. 33 ) ; mais la belle descrip- 
tion du chersjdre ou aspic de Calabre est traduite littéralement 
de Nicandre : 

Nui/ i* oiye x^P^^^P^^^ ^^^ a<77rtdo; eipeo (xop^jç 
hûciaq ' irXriy)? de xav^riOeoL ai^uaS* ôpLapTeû 
Tcâo^a yàp aiockém ptyoç irepl aapxa /^U(7«X^''S 
yetoQt TriTvafxévyj , pLu3oev TexfJDjparo vùy/iJta • 
(nQTreîoGTt cpXtdoaxra' ta 5' aXyea çûTa Ja/:jtafei 
(xvpia irvpTToXeQVTa • S-owç î' eîrt yuta x^^^^^' 
Trprîdoveç , deXXo9ev ^AXac iTTï^poiëoi xXoviouaat. 
8ç 3>5TOt To TTptv pièv 6711 PpoxSwJeï Xtpyj 
dfdTretaTov j3aTp«X<^KJc çépei xo'tov. aXX' oray fiîcap 
Gtipioç oXa-nvriai , Tpjyyi 3' evt TtuBii.ivi XtpLyT}^, 
xat to9' 5/ ey X^P^V teXeôet ^j/açapoç re ym ocxp^^^ » 
âaXTWûy î^.eXtw jSXocrvpoy îépiaç ' ey Je KeXeuSocç 
yl&aari iioL(fiy$nv yfjuierai ît^py^psaç ïyfxouç. 

Tbériaqaes , v. SSq. 

Les derniers vera latins, qui rappellent le sujet du CuUx^ se 
retrouvent dans un autre passage des Thériaques où le poète 
conseille surtout d'éviter les serpents au printemps : 

Kai Ts Ttafei XtarpcùTov aXw 5po//ov, ii^lvc^ noém 
Tipcôta xuta>tO(xgyy3 dxtaet xXoaovT«5 capiyouç , 
T^fxoç , ot' «iaXecov cpoXiîwy aTreîùtJtyaro y>îpas 
fjLûXoç eTttaTS^x^v ï oTÊ (j)ûi)Xeiy £?«p( çsùywy 
ojupLaCTCv apiffXcicrcree ' fxapaÔpov 5* I yi^x^To; 5p7r>?$ 
PoaxyîSeiç , d)xuy T€ x«i aûy^eyta Tt'9r,(j£. 

Thériaquei , t. 29. 
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440 Morborum quoque te caïuas et signa docebo. 
Tarpis oves tentât scabies , ubi frigidus imber 
Altius ad vivum persedit , et horrida cano 
Bruma gela; vel cùm tonsis illotus adhaesit 
Sador , et hirsuti secuerunt corppra vêpres. 
Dalcibns idcircà fluvîis pecus omne magistri 
Perfondunt , udisque arîes in gargite villis 
Mersatur, missusque secundo defluit amni ; 
Aut tonsum tristi contingunt corpus amurcâ, 
Et spnmas miscent argenti , vivaque sulfura , 
45oIdaeasqùe pices, et pingués unguine ceras, 

Scillanique helleborosque graves nigrumque bitumen. 
Non tamen ulla magis praesens fortuna laborom est, 
Quàtn si quis ferro potuit rescindere summum 
Ulceria os. Alitur vitium , vivitque tegendo , 
Dàm medicasadhiberemanus ad Tu)nera pastor 
Abnegat , et meliora deos sedet omioa poscens. 

Quin etiam , ima dolor balantum lapsus ad oâsa 
Cùm furit, atque artua depascitur arida febris , 
Profuit incensos œstns avertere , «t inter 
46oIma ferire pedis salientem sanguine vei^am t 
Bisaltœ quo more aoléat^ acerque Gelonos, 
OSim fngit in Rbodopen atque in déserta Getarum , 
Et lacconcretum cum sanguine poKat equino. 

Quam procul, aut molli succédera saepiis umbro? 
Videris , aut summas carpentem ignaviùs herbas , 
Extremamque sequi , aut medio procumbere cain'po 
Pascentem , et seras solam decedere nocti : 
Continua culpam ferro compesce , priusquam 
Dira per incautum serpant contagia vulgus. 
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Virgile l'ecominaude eu «ccond lieu d'être a Uentif aux ma- 
ladies , d'après ce préoeplc de Varron : jininuidvertenduni quœ 
cujusque morbi sint causcBy quœque signa earum causarum 
sint^ et quœ quemque morbum ratio curandi sequi debeat 
(Manuel rural, liv. II). La première de ces maladies , la gale, 
«6 guérit par les bains , les frictions , Pincision. Les accès de 
fièyrc se calment par la saignée ; mais la peste , le plus terrible 
des fléaux , ne peut être arrêtée que par la mort de Fahimal. 
L'exemple récent d*une épizootie qui venoit de dépeupler la 
Barrière et le Frioul fournit au poëte son épilogue. 
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{70 Non tam creber agens hjemem mit aequore lurbo, 
Qaam multœ pecudam pestes : nec singala morbi 
Gorpora corripiunt^ sed tota sestivm repente, [gentem 
Spemque, gregemque simul , cane tam que ab origine 
Tùm sciât , aërias Alpes et Norica si quis 
Gastella in tumulis, et lapjdis arva Timayi , 
Nunc qaoque post tantùm videat, desertaqiie régna 
Pastoram , et longé saltus latéque Vacantes. 

Hic quondam moriK) cœli miseranda coorta est 
Tempestas, totoque autumni incandait œstB , 

48oEtgenus omne neci pecudum dédit ^ omne feràrum ; 
Gorrupitque lacus; infecit pabula tabo. 
Nec via mortis erat simplex : sed ubi ignea venis 
Omnibus acta sitis miseros addaxerat artus, 
Riirsùs abundabat fluidus liquor, omniaque in se 
Ossa minutatim niorbo collapsa trahebat. 
Saep^ in honore deûm medio stans hostia ad aram, 
Lanea dura niveâ circumdatur iufula vittâ , 
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Inter cunctantes cecidit moribuiKta ministros^ 
Aut si quam ferro mactaverat antè sacerdos , 

49oIndé n^que impositls ardent allaria abris, 
Nec respoiisa potest consultas reddere vates; 
Ac Yix suppositi tinguntur sanguine cultri , 
Sununaque jejunâ sanie infuscatur arena. 
Hinc lœtis vituli vulgo moriantar in herbis , 
Et dulces animas plena adpraesepia reddunt. 
Hinc canibus blandis rabies venit ; et qaatit fegros 
Tussis anhela sues , ac fancibus angit obesis. 

Labitur infelix , stndioram atque immemor herbec,^ ' 
Victor equos, fontesque averti tiir^ et pede terram 

SooCrebra ferit : demissœ aures; incertus ibidem 
Sudor , et ille qnidem niorimris frigidus ; aret 
Pellis^ et ad tactum trac tanti dura resistit. 
Hœc antè ex;itium primis dant signa diebus« 
Sin in processa cœpit crndescere morbus, 
Tùm ver^ ardentes oculi , atque attractus ab alto. 
Spiritus, interdùm gemitu gravis, imaque longo 
Ilia singultu tendant ; it uaribus a ter 
Sanguis^ et obsessas fauces preçiit^spera lingua^ 
Protditinsertolatices iofunderecorni;^ 

SioLeDœos ; ea visa sains morientibus una : 
Mox erat hoc ipsthn exitio^ furiisque refecti 
Ardebant , ipsique suos , j4ni morte sub œgrâ ,. 
Dî meliora piis , erroremque hostibus illum ! 
Piscissos nudis laniabant dentibus artus. 

Ecce autem duro fomans sub yomere taunis 
Concidit , et mixtum spumis vomit ore crùorem n 
Extremosque ciet gemitus : it tristis arator , 
Mœrentem abjnngens fraternâ morte jnvencam ^ 
Atque opère in medio defixa relinquit arajra, 
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520N011 ambras altorum n^oram , non mollia possunt 
Prata movere anîmam, non, qui per saxa volutas 
Parior electro campum petit amnis j at ima 
Solyuntur latera^ atque oculos stupor urget inertes , 
Ad terramque fiait devexo pondère cervix. 
Qaid lâbor aut benefacta javant? quid vomere terras 
InTertisse graves? atqui non Massica Bacchi 
Munera , non illis epillœ nocuêre reposlae : 
Frondibus et tîctu pascuntur simplicis herbae ; 
Pocula sunt fontes' liquidi atque exercita carsu 

53oFlamina, nec somnos abrumpit cura salubres. 
Tempore non alio dicunt regionibus illis 
Quaesitas ad sacra boves Junonis , et uris 
Imparibus ductos alta ad donaria carms. 
Ergô aegrè rastris terram rimantur^ et ipsis 
Unguibns infodiunt fruges > niontesqne per altos 
ContentVcervice trahunt stridentia plaustra. 
Non lupus insidîas explorât ovilia circàni, 
Nec gregibus nocturnus obambulat ; acrior illam 
Cura domat. Timidi damae cerv que fugaces 

54oNunc interque canes etcircùm tectavagantur. 

Jàm maris immensi prolem, etge];ius omne natantum 
Littore in extremo , ceu naufraga corpora « flactoi 
Proluit; insolitae fagiunt in fiumina pbocœ. 
Interit et curvis frustra defensa latebris 
Yipera, et attonitisquamisadstantibus hydri. 
Ipsis est aër avibus non aequus , et illae 
Précipites alta vitam sub nube relioquunt. 

Praetereà nec jàm mutari pàbulâ refert , 
Qaœsitaeque nocent artes; cessêre magîstri , 

55oPhiIlyrides Cbiron, AmythaoniusqueMelampus. 
Sœvit, et in lucem Stygiis emissa tenebris 
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Pallida Tisiphone Morbos agit antè Metamque, 
Inque dies avidam surgeiis caput altiùs effert. 
Balatu pecorum et crebris mngitibiis amnes 
Arentesque sonant ripœ , coUesque supini. 
Jàmque catervatim dat stragem, aique aggerat ipsis 
In stabulis turpi dilapsa cadavera tabo ; 
Donec humo tegere ac foveis abscondere discant. 
Nam neque erat coriis usus; nec viscera quisquam 
56oAut undîs abolere pq^st, aut vincere flammâ; 
Nec tondere quidem morbo illuvieque peresa 
. Yellera , nec telas possant atiingere patres. 
Verum etiam invisos si quis tentârat amictos, 
Ardentes papulae , atque immundus olentia sudor 
Membra sequebator ; neô longo deindè moranti 
Tempore contactes artus sacer ignis edebat. 

Cet effrayant tabletu de la Peste des animaux représente sans 
doute un fait historique , quoique les symptômes de la maladie 
et ses principales circonstances soient tirés do la Peste 
(P Athènes, décrite pitr Thucydide et Lucrèce. Ce terribb fléau, 
sorti àé T Ethiopie , détiniisit les deux tiers des habitants de 
TAt tique , taudis que l'épidémie de Bavière n*exerca ses ravages 
que sur les animaux.Gette restriction, qui sembloit laisser moins 
de pessources 2i Vil^ile, lui a fourni au contraire ses traits ï%s 
plus touchants* Avec quel art il sait nous intéresser successive- 
ment aux souffrances de la brebis, du cheval, du taureau, des 
animaux sauvages , de la nature entière. Quelle gradation de 
couleurs ! quelle vérité de sentiments. La description de Lu- 
crèce, plus importante pour le fond du sujet , perd une partie 
de son intérêt par la surabondance des détails techniques que 
Virgile a judicieusement abrégés, et qui convenoient moins au 
poète qu'à l'historien. Elle se distingue toutefois par plusieurs 
passages remarquables qui lui ont assuré une juste réputation. 
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Noas allons la transcrire ici en indiquant pour rapprochements 
les textes d'Hippocrate ( Epidem, III ^ section 3) et de Tbu- 
cydide {Histoire ^ liv, II, section i^'j à 5/^): 

Hœc ratio quoodam raorborum ^ et mortifer asstus 
Finibu' Cecropiîs funestos reddidit agros , 
Yastavitque vîas , exhausit civibus urbem. 
Natn penittis venîens ^gypti è finibus orttis y 
Aëra permensus multum « caroposque natant(BS , 
Incubuit tandem popule Pandi«nis : omnes 
Inde catervatim morbo mortique dabantm*. 

Principiè y caput incensum fervoregerebantt 
Et duplices oculos suffusâ luce rubentes. 
Sudabant etiam fauces iotrioseciis atro 
Sanguine, et ulceribus vocis via sep ta coïbat. 
Atquc animi interpres manabat lingua cruore, 
Debilitata malis, motu gravis , aspera tactu. 
Inde, ubi per fauces pectus complérat , et ipsum 
Morbida yli in cormœstum confluxerat asgris , 
Omnia tùm verô vitaï claustra lababant. 
Spiritus ore foras tetrum yolvebat odorem , 
Ra:icida quo perolent projecta cadavera ritu. 
Atque animi prorsùm vires totius , et omne 
Languebat corpus , lethi jàm limine in ipso. 
Intolerabilibusque malîs erat anxîus angor 
Assidue cornes » et gémi lu commista qiferela ; 
Singultusque frequens noclem per sœpè diemque 
Gornpere assidue nervos et membra coactans « 
Dissolvebat eos , defessos antè fatigans. 

Nec nimio cuiquam posses ardore tueri 
Corporis ia summo summam fervescere partem $ 
Sed potiùs tepidum manibus proponere tactum , 
Et simul ulceribus quasi inustis omne rubere 
Corpus y ut est , per mémbra sacer cùm diditur ignif , 
][ntima pars homini ver6 flagrabat ad ossa : 
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Flagrabat stomacho flamma , ut fornacibus , întùs : 
Nîl ade6 posset cuiquam levé tenueque tnembris 
Yertere in utûîtatem : ad yenlum et frigora seinper« 
In fluTÎos partim gelidos ardentia morbo 
Membra dabant , nudum jacieutes cprpus in undas. 
Muki prœcipites lymphis putealibus altè 
Incîderunt « ipso venientes ore patente. 
Insedabiliter sitis arida corpora mersans 
^quabat multutn parvis huraoribus imbrem. 

Nec requies erat ulla mali; defessa jacebant 
Corpora ; mussabat tacito medicina timoré. 
Quippè patentia cùm totas ardentia nocteii 
Lumina versarent oculorum expertia somno t 
Multaque praetereà mortis tùm signa dabantur; 
Perturbata animi mens in mœrore raetuque ; 
Triste supercilîum ; furiosus vultus et acer ; 
Sollicitée porr6 plenseque sonoribus aures ; 
Creber spiritus, aut ingens, rarèque coortus; 
Sudorisque madens per collum splendidus bumor ; 
Tenuia sputa , minuta , croci contincta colore , 
Salsaque , per fauces raucas vix édita tussi. 
In manibus ver6 nervi trahier , tremere artus ; 
A pedibusque minutatim succedere frigus 
Non dubitabat. Item ad supremum denique tempus 
Compressée nares : nasi primoris acumen 
Tenue ; cavati oculi; cava tempora ; frigida pellis, 
Ouraque ; inborrebat rictum ; frons tenta minebat ; 
Nec nimiô rigidâ post strati morte jacebant , 
Octavoque ferè candenti iumine solis, 
Aut etiam nonâ reddebant lainpa4je vitam. 

Quorum si quis, ut est, vitârat funera lethi, 
Ulceribustetris, etnigrâ proluvie alvi; 
Postoriùs tamen hune tabès lethumque manebat 9 
Aut etiam multus capitis cum sœpè dolore 
Corruptus sanguis plenis ex naribus ibat ; 
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Mùc homÎDÎs (ettt Tires corpusque flaebat. 
Profluvium ponrô qui tetri sanguinis acre 
Exierat • tamen in Dervos huic morbns èi artus 
Ibat , et în partes génitales corporis ipsas. 
Et graviter partim raetuentes limina lethi 
Vivebant ferro privati parte virîli ; 
Et manibus sine nonnuUi pedibusque manebant 
In vitâ tamen, et perdebant iumina partim: 
Usque adeè mortis roetus bis incesserat acer. 
Atque etîam quosdam cepére oblivia rerum 
Cunctarum, neque se posseot cognoscere ut ipsi. 
Multaque huroi cura inbumata jacerent corpora suprà 
Corporibus , tamen alituum genus atque feramm 
Aut procul absiliebat , ut acrem exiret odorem ; 
Aut, ubi gustârat, lauguebat morte propinqu4. 

Nec tamen omninô temerè illis soHbus ulla 
Comparebat avis , nec noctibu* secla ferarum 
Exibant silvfs : langnebant pleraque morbo , 
Et moriebantur ; cum primis fîda canum vis 
Strata riis animam ponebat in omnibus œgram : 
Extorquebat enim vitam vis morbidà membris. 
Incomitata rapi certabant funera tasta. 
JVec ratio remedî communis certa dabatur. 
Nam qnod alîs dederat vitales aëris auras ^ 

Volvere in ore licere, et cœli templa tueri, « 
Hoc aliis erat exitio, letbumque parabat. 

lUud itl bis rébus miserandum et nîagnoperé anurn 
* ^rumnabile erat, qu6d, ubi se quisque videbat 
Implicitum morbo, mdrti damnatus nt esset , 
Deficiens animoroœsto cum corde jacebat 
Funera respcctans, animam et mittebat ibiderar. 
Tdque vel imprimis cumulabat funere funus; 
Quippe etenim uuUo cessabant tempôre apisci 
Ex aliis alios avidi contagia morbi. 
Nam quicumque suos fugitabant visére ad segroi. 
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Vitaï Dkmiùni copidi ibortisque timéAtes, 
Pœnibat pàul6 post tufpi nio)^te làalâqtie 
Desertos, ôpis expertes, incuria mactans 
LaDÎgéras taDqiiatii pecndes et bucera secla. 
Qui fuerant autem prœstè ^ contagibus ibant, 
Atque labore , pudor (fuem tùm cogebaf obîre, 
Blandaque lassorum vox , mîstar voce qiierelàe. 
Oplimns hoc lethJ genus ergô qiiisque subibat : 
Inque aliis ab'um populum se{>e]ire suortim 
Certantes , lacrymis lassi luctuqué redibant. 
Inde boDam partein in lectum tnœrore dabantûr : 
Nec pdterat quîsquanfi reperiri, quem neque mo^bus 
Nec mors, nec luctus tentaret tempote lalî. 

Prsetereà , jàm pastor, et armentarius omnis , 
Et robustus item curri modéra tor ara tri , 
LaDguebant; pecitùsque casis contrusa jacebant 
Corpora , paupertate et morbo dedita morti. 
Exanimis pueris super exanimata parentûm 
Corporà nonnunquam posses, retrôque videre 
Matribus et patribus iiatos super edere vitam 

Nec minimiim partim ex agris segroris in urbem 
Confluxit , languens quem contulit agricolarum 
Copia , couveniens ex omni roorbida parte. 
Omnia complebant loca tectaque, quo mage eos tùm 
, Confertos ita acervatim mors acouroulabat. 
Multa siti prostrata viam per , proque voluta 
Corpora, silanos ad aquarum strata jacebant, 
Interclusâ anima nimiâ ab dulccdine aquaï. 
Multaque per populi passim loca prompta , viasque , 
Languida semianimo tùm corpere merabra videres , 
Horrida psedore , et pannis cooperta , penre 
Corporis inluvie ; pellîs super ossibus una , 
Ulceribus tetris propè jàm sordique sepulta. 

Omnia deniquè sancta deûm delubra replérat 
Corporibus mors exanimi9 ^ onerataque passim 
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Cuncta cadaveribus ccelestûm templa manebant , 
Hospitibus loca quas complérant œdituentes. 
Nec ]hm rellîgio dîvûm , nec numina magni 
PendebaDtur : eaim praesens dolor ezsuperabal. 
Nec mo8 ille sepulturœ remanebat în urbe , 
Ut priùs bic populus semper consuérat bumari. 
Perturbatus enim totus trepidabat^ et unus 
Quisque saum pro re consortem mœstus bumabat. 
Multaque vis subita, et paupertas boirîda suasit ; 
baroque suos consanguineos aliéna rogorum 
losuper instructa ingenll clamore locabant, 
Subdebantque faces , multo cum sanguine smjgè 
Aizantes potiùs « quàm corpora desererentur* 

Poème de la Nature^ ch, yijV*ti5y* 

Ovide a imité Lucrèce et Virgile dans la peinture de la Pesté 
d'Egine^ suscitée, selon la fable, par la jalousie de Junon 
contre Eaqiie, fils de Jupiter et d*Egine. Ce récit, plein de verve 
poétique » réunit dans un moindre cadre presque toutes les 
beautés des deux autres tableaux (Métam* ch* Vll^ v. Siy 
<à 6i3 ). On trouve encore des imitations du même genre dans 
Lucain (Pharsalcj ch. FJ^v.Jèo)^ Sénèque ( Œdipe ^ v. 35} 
et le Tasse (Jérusalem, ch. XIII ^ st. 6fl à 64)* 
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Virgile a pris pour guides dans la composition de ce 
livre , Aristote pour la première partie , et Homère pour 
la seconde. 
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I. 

Je BOTENUS aërii mellis cœlestia dona 

Ëxsequar : hanc etiam, Mœcenas, aspice partem. 

Admiranda tibi levium spectacula rerum ^ 

M agnanimosque duces , totîusque ordi|ie gentis 

Mores, et studia, et populos , efc prselia dicam. 

In tenui labor; at tenuis non gloria, si quem 

Numina laeva sinunt^ auditque vocatus Apollp. 

Cest par cette modeste dédicace à Mécène que Virgile ouvre 
son dernier livre , le moins important pour le fond des détails , 
mais le plus brillant pour Pexécution poétique. En dhantant le 
peuple des abeilles , il a donné un libre essor à sa riante ima- 
gination ; il a prêté k ces industrieux animaux nos mœurs , nos 
vertus , nos penchants, et a établi des rapports intinnjes entre 
eux et l'humanité. Du reste , tous les principes qu'il développe 
sont tirés d'Aristote et deVarron dont il a adopté indistincte- 
ment les vérités et les erreurs , que l'état imparfait des sciences 
physiques ne lui pei*mettoit pas de discerner. Il a sans doute 
profité aussi du traité des Abeilles de Nicandre qui ne qous est 
point parvenu ; mais il a orné ce texte aride d'une si ravi^s^nte 
poésie qu'il a fait oublier à la fois ses modèles et ses imitateurs. 
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Principià sedes apibns statioqœ petenda , 
Qn6 nequesit ventis aditas , nampabula Tenti 

lo Ferre domum proliibent , neque oves ha^i^e petuTci 
Floribus insultent, aut erracs bucola campo 
Decutiat rorem, et surgentes atterat herbas* 
Âbsinl et picti sqnalentia terga lacer ti 
Pinguibur à stabulis, meropesque , aliœcpe Tolucres ^ 
Et manibns Procne pectus signata cmentîs. 
Omnia nam latè vastanr^ ipsasque volantes 
Ore ferunt , dulcem nidis immitibus escam. 
At liqnidi fontes et stagna virentia musco 
Adsint, et tennis fugiens per gramina rivas, 

ao Palmaque veslibulum aut ingens oleaster inombret : 
U t , cùm prima novi ducent examina reges 
Yere suo , ludetque favis emissa juventus , 
Yicina invitet decedere ripa calori , 
; Obviaque bospitiis teneat frondentibus arbos. 
In médium , seu stabit iners , seu profluefc humer , 
Transversas salices et grandia conjice saxa ; 
Pontibus ut crebris possint consistere , et alas 
Pandere ad œstivum solem, si forte morantes 
Sparserit , aut prœceps neptuno immiserit earoa. 

3o Hœc circùm casiœ virides, et olentia latè 
Serpylla , et graviter spirantis copia thymbrsB 
Floreat, irriguumque bibant violaria fontem. 

Le premier précepte cod cerne l'emplacement des ruches» 
Aristote donne les mêmes détails au 9™^ livre de son Histoire 
naturelle , et Varron au 5«»«. livre de son Manuel rural. Ils 
signalent tous deux les choses nuisibles aux abeilles , et les loca* 
lités qui leur conviennent : 
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kitxùxtvi âk aufàç fiâliœcoi ai rs Cffmtç xal oc aiyi6oL\ot 
«taXoufLtfvot rà opvsa* ht ^k ^ikiSùiv xal fAspo\{i^ d^pCT^ou^A 
(^s xal ol TC>/AaTaïofi jScérpa^^oi tt^oc to u^a>p aÙTÂc ànctvrm* 
<raç,,„ TTcvouort ^* âv psv ^ Trorapioç ttXyjo'iov oùcfafAoGfv â^XoOsv 
iq fVTCwGsv.,,. fUTCusiv ^c ffv/xfspit Trspl rà CfA^vn, à;(pà^âeç | 
xudéfiovç , Tro'av fin^cxiov, vnpiavy Styj^ovÇj piuppcviQV , p^'xuva , 

Hist. des «nimaax , liir. tX, 

Pabubim sit frequens et aquapura. Si pabulum naturale 
non est , ea oportet dominum serene quœ maxime sequuntur 
apes ; ea sunt : rosa , serpjrilwn , apiastrum , paptwer^Jaba , 
lens , pisum , çyperum , medica , et maxime cjtisum , quod 
valentibus. utilissimum est.,,. In aquâ jaceant testœ aut 
lapilli^ ità ut exstent paulitm^ ubi assidere et bibere possint. 

Manuel rural , liv. III. 



Ipsa autem , seu corûcibus Ubi suta cavatis , 
Seu lento fuerint alvearia vimine texta , 
Angostos habeant adittis : nam frigore mella 
Cogit byems, eademque calor liquefacta remittit. 
Utraqae vis apibus pariier metuenda : neque illas 
Nequicquam in tectis certatim tenuia cerâ 
Spiramenta linant , fucoque et floribus oras 
4.0 Expient y coUectumque bœc ipsa ad munera gluten 
Et yisco et Pbrygiae servant pice lentius Idœ« 
Sœpè etiam effossis, si vera est fama , latebris 
Sob terra fodére larem , penitùsque repertœ 
Pomicibosque cavis exesœque arborisantrOé 
Tu tamen et levi rimosa cobilia limo 
Unge fovens circùm, et rarassuperinjice frondesi. 
Neu propids tectis taxum sine ; neve rubentes 
Etudes grecç. P* Partie. 18 
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Ur^ foco cancros ; altse neu crede paludt ^ 
Am ubi odor coetii gravis , aul ubi concava puisa 
5o Sa» sonant, Tocisque offensa résultat imago* 

Le p«ëte dîstingae deux sortes de ruches , celles d^écorce et 
celles de jodc. Toutes les deux , dés que les abeilles y sont ad- 
mises, sont enduites en peu de temps par ces insectes d'une 
substance différente du miel et de la cire, désignée sous le nom 
de propolis : 

EiriKS'àu itapctSoB^ aOracç xaôapov ro ffpivoç , olxo^o- 
ftoiÎQfi T0( xiQpia flpouffat, TÔi>y t< àXXcav àvGfioûv, xoçe àno tûv 
^cv^poDv rà êinpyja ^ iréoLç x.al TrrEXéaç, xat aX).a>v xoXXbi^cora- 
Tuv. toOtu ^s xal TO t^octfoç ^lOLy^piovai tô>v a>Xuy 5>3piuy 
l^cxsv. 

Hi«t. des aniin. Kt* IX. 

Il faut leur faciliter ce travail, et éloigner d'elles toute 
odeur pénétrante : 

Auo';((patvouari ^c xctïç ^urà^eo-iv o^ptûclç, xatralç rûv fivpttv. 

Hist. des anim. liv. IX. 

Varron est du même avis {liv. IJJ). Les habîtatiooa des 
abeilles sauvages sont décrites dans oe fragment de Phocylide : 

KofAVft S* )^Cpc(f OITOÇ âpcotOTT^voç Te jUl5XlGr(r« y 

i xoi>i9Ç n^paç narà x^^'P»^? » ^ Jovaxedejtv , 
crfJL^veoi fjLupzofjLopfa xar (jfvSea xyipo^ofxovdoc. 



IL 

^ QuoD supereat.» ubi pulsam bjemem sol aur«a3egii 
SoU terras » co^amquç eeativâ lace reclusit , 
niœ continua saltus. silvasque peragrant ^ 
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Parpareo9que melunt flores, et flumina libant 
Samma levés. Hinc nescio quâ dalcedine lœt» 
Progeniem nidosque forent ; hinc arte reeentes 
Ezcudunt ceras , et mella tenacia fingnnt. 
Hinc, ubi jàm emissnm careis ad sidéra cœli 
Nare per œstatem liqnidam snspexeris agmen , 
60 01>scaramqae trahi vente mirabere nubem , 
Goniemplator : aquas dulces et frondea semper 
Tecta petunt. Hùc ta jussos asperge sapores , 
Trita melisphjUa, et cerinthœ ignobile gramen ; 
Tinnitusque cie, et Matris quate cymbala eircàm. 
Ipsae consident medicati» sedibus , ipsœ 
Intima more suo sese in cunabula condent. 

LMroigration des jeunes essaims a lieu au retour des beaux 
jours. La peinture de leur activité rappelle cette riante com- 
paraison d^Horoère : 

^oTûudov de ir^TovTai tu âyQeciv sicipivoXaiv ' 
ai fxév T* ïvQoi âhç muordonou ^ ai iére cv9a* 
âç z&v ïOvta TToXXa veûv dcTio xai xXeaiacov 
iïivo^ irpoirapotSe ^otBeinç £OTt;^oû)vTo. 

II. 11,7.89. 

On se sert , pour les attirer, de ruches renversées garnies 
d^herbes aromatiques. L'usage de fra|$^>er sur des bassins de 
Cuivre est une erreur vulgaire , née du culte de C jbèle , et con- 
sacrée par Yanron et Aristote : 

AoxoOfft $k )^(x,lpttv ai niXirrat xa£ rtô xporu * ^tô xai xpo- 
YttvuTtc fOitfty ôvOpo/Ccfv aùràç «tç rô ofvfivoç ovrpâxùiç rt irni 

Bif t. dei aniin. Ut. IX. 
• 

• 18 
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SÎD autem ad pagnani exierint, nàm sœpè daokas 
Regîbus incessit magoo diïicordia motu ; 
ContinuÀque animos vulgi et trepidantia bello 

70 Corda licet longé prœsciscere : namque morantes 
Martius ille seris rauci canor iocrepat ^ et tox 
Auditur fractos sonitus imitata tabarom. 
Tùiu trepidœ in ter se coëunt, penniiscfue coruscant 
Spiculaque exacuunt rostris, aptantque lacertos. 
Et circà regem atque ipsa ad prœtoria densœ 
Miscentur , magnisque vocant clamoribos hostem. 
Ergo, ttbi ver nacta^ sudum camposque patentes , 
Erumpunt portis ; concarritur ; œthere in alto 
Fit sonitus; magnum miztsB glomerantor in orbem / 

80 Prœcjpitesque cadunt : non densior aëre grande, 
Neo de concussâ tanlûm pluit ilice glandis. 
Ipsi per médias acies , insignibus alis ^ 
Ingénies animos angusto in pectore versant, 
Usque adeÂ obnixi non cedere , dùm gravis aat hos , 
Aut Los versa fugâ victor dare terga suLegit. 
Hi motus animorum atque haec certamina tanta 
Pulveris exigui jactu compressa quiescunt. 

Cette guerre aérienne des abeilles n*est qu'une brHlante chi- 
mère poétique. L'ctpérieuçe a prouvé que leurs combats nV 
voient jamais lieu que dans l'intérieur des ruches pour la des- 
truction des bourdons ou des reines surnuméraires. Les sigues 
qui les annoncent» selon Virgile, sont ceux qui précèdent 
chaque émigration d'après la remarque d'ArIslole : 

Orav ^c OL^tffiç p6^X)i ^cyvso'Gac, ffttèvh fAovûrtç xat i^ioç 
ytvcToct inL Ttvaç rî/x/paç, rai Trpè ^uo i Tpiwv «ijxipûv o'Xiyau 
Térovrai Trepl to apt^voç. cl Ji yiviroLi xai pocai^tvç fv raurotiç^ 
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àtruirixovrai xai ;(o)pi(ovrai xa6* Ixao-Tov tûv ^afft^coav aé 
aXkou,,., ih ^c, vo^ffavroç rivo; fffjirlvou;, ^Xdov rtvsc ^w* 
àXXorpcov, xal |UMe;(opicvai , viKâffae^ cÇi^spov to pii^t. 

Hist. des «nim. liv. nC. 

Les couleurs fraîches et légères dont Virgile a orné son sujet 
prouvent en lui le même genre de talent qui inspira l'auteur de 
la Batrachomyomachie, On peut aussi rapprocher de ses vers 
cette jolie comparaison d'Homère sur Tardeur belliqueuse des 
guêpes assimilées aux Thessaliens : 

Aùr/jca Hk C(fAv.tG(5i)f êoixoTeç ê^e^^ovro 
eîvodioiç, ovç Traideç kpiSiiatvtaaiv ïQovTt^ -, 
alti xepTOfx^ovTeç , o5ô îm otV/ e^ovraç, 
VTî7rca;fO£* l\)vov iè xoxov TtoAsearat Ttfleiaty* 
xohç y efirep irap^^ tiç re x(o;>y <£v9pa>7roç od/rv;^ 
xtvijffyî âexcûv • ot î' aXxtfxov ^rop ê'xovTsç 
irpocrorci) irâç Trérerac , xai afxuvei oljc T/xsaaiv ' 

II. XVI , ▼. a5g. 

Le texte latin a été très-bien rendu par le poêle italien 
Rucellaï, dont Touvrage sur les Abeilles joint la justesse des 
remarques âi ^agrément des descriptions. 



Verùm ubi dactores acie revocaveris arobo , 
Deterior qui visas y eum , ne prodigas absit , 
90 Dede neci : melior vacnâ sine regnet in aulâ. 
Alter erit macnlis auro squalentibus ardens; 
Nam duo snnl gênera t bic melior, insiguis et orè 
Et ratilis clams sqaamis ; ille horridns alter 
Desidià , latain^e traheos inglorius alviim. 
Ul binsB re^um faciès , ita'fcoi^irà plebis. 
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Namque alias tarpes horrent, ceu, pulrere ab alto 
Càm Ycnit, etsicco terram spuit ore viator 
Aridas ; elucent alise , et fulgore coruscant 
Ardentes auro , et paribus Jita corpora guttis. 
looHaec pptior sobples ; hinccœlî temporeçerto 

Dalcia mella premes, nec tantùm dulcia, quantàoi 
fit liqaida et daram bacchi domitura saporem. 

Cette distinction d^espèces dans les reines et dans les abeilles 
ouvrières est faussement établie par Aristote , qui a pris pour 
des traits caractéristiques les variations successîvea de Tâge- 
yarro^ et Virgile ont adopté son erreur : 

Elffi ^f ycvY} TÛv /x8XeTTçi)V TrXctflj, xaOaTrsp tTpuTPpc npo- 

JtpQV (fvO ^fV, ir/ifAOVUV* ftlv PcXtCOiIV , TTVppoÇ' 6 ^' fTI^OÇ, 

liiXoLÇ %0Lt TrotxtXurcpoc , T^ ii (x/yt6oç ^STtkànoç T^c XP^^^^ 
p«>iTTïïc. 7i^* àpiffTJi, /liixpà, ^Tp«77v>iiï xat irotxi^îu «»n, 
ptaxpà , opoia Tf àyOp^vii. 

Hist. des «nim. liv. IX. 

Virgile a employé pour peindre la dernière espèce ce 
d'un hymne de GalHroaqUe : 

Myjd^ y Sx* d(f aûaAéodv axt^ixtav irrucidf^e^ anaarùi. 

H. àCérèi,y.6. 



III. 

At cùm iocerta yolaat ^ cceloqae exaaiiaa ludant ^ 
Çontemnuntqae favos, et.frigida tecU wlin^avnl^ 
Instabiles apimos ludo pruMbebi^ inani.: 
I^ec magQus prohibera lâbor. Tu regibus ala^ 
|!ripe : non ilUs quisqcu^m canctantibus altuj^ 



L I Y H B IV. 279 

Ire iter , aot castris aodebit vellere signa. 
Invitent croccis halantes floribus horii , ^ 
I loEt custos furum atqne avium cum faice salig&â 
Hellespontiaci servet lutela Priapi. 
Ipse tfajmam pinosque ferens de montibos altiji^ 
Tecta serat laté circùtn , cai talia curas ; 
Ipse labore manum daro terat; ipse leraces 
Figat bumo plantas, et amicps irrîget imbres. 

Le premier moyen indiqué ici pour prévenir U dispersion 
des essaims est d'une exécution très-difficile ; car la reine est 
toujours entourée d'une foule d^ébeiUes qui empêchent de U 

distinguer. 

£v ^è roLiç k(fé&t(Tiv ai Xotirat ripe rov Bàttriliot ^vviOTrap/x/yae 
ffotivovTai. 

Hist. dQS anim. liv* IX* 

Mais Tautre lùoyen , beaucoup plus sîmi}le<, d^euvironner 
leurs ruches de thym (Nopi^ $k /xsXtTTWv to àufAOv, //V. IX), 
est en même temps plus agréable, et amène naturellement 
Tëpisode des jardiùs. 



Aiqae eqaidem^ extremo ni jàm snb fine laborum 
Vêla traham> et terris festinem adverlere prordui , 
Porsitan, et pingues bortos queB cura coleiuii 
Ornaret, canerem, biferique rosaria Faesti ; 
laoQuoque modo potis gauderent intjba rivis. 
Et virides apio ripœ , tortusqae per herbam 
Gresceret in ventrem cucamis; nec sera conaantem 
Narois^am , aut flexi tacuissesa vimen aoantbi , 
Pallenteique bederaa, et amantes littdnt niyrtos^ 
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Nâmqae sob OEbaliœ memini me turribus arcis , 
Quà nigèr humcK^tat flaventia calta Galœsvs , 
G>r7ciam vidisse senem , cni pauca relicti 
Jugera raris erant : nec fertilis illa juvencis , 
Nec pecori opportuna seges , nec commoda baccho^ 

)3oHic ramm tamen in daniis olas, albaqne circùm 
Lilîa yerbenasque premens , vescumqae papaver , 
Regum œqoabat opes animis, serftque revertens 
Nocte dAnum^ daplbus mensas onerabat inemptis* 
Prîmus vere rosam atqne aiitumno carpere poma ; 
Et cum tristis liyems etiam nanc frigore saxa 
Rnmperet , et glacîe corsas frœnaret aquaram , 
lUe comam mollis jàm tondebat hyacinthi , 
iBstatem increpitans seram Zephyrosque morantes, 
ErgÂ apibus fœtis idem atque examine multo 

i4oPrimas abandare, et spnmantia cogère pressis 
Mella fayis. lUi tilice , atque uberrima pinus y 
Quoique in flore novo pomis se fertilis arbos 
Induerat^ totidem autumno matura tenebat. 
nie etiam seras in versum distulitulmos, 
Eduramque pirum , et spinos jàm pruna ferentes, 
ïàmque ministrantemplatanum potantibus umbras. 
Yerùm hœc ipse quidem spatiis exclusus inlquis 
Preetereo , atque aliis post commemoranda relinquo. 

Cet héritage que Virgile lègue à ses successeurs fut d'abord 
recueilli par Golumelle qui a joint à son Manuel rural au 
livre versifié sur les Jardins. L'Italien Alamanni a consacré au 
raéiue sujet le 5™«. chant de son traité de la Culture^ et Rapiu 
et Delille en ont formé des poèmes particuliers qui rappellent 
dans plusieurs endroits la touche élégante de Virgile. Mais 
sous le rapport du sentiment, on ne peut mieux comparer le 
vieillard de Tarente qu'à l'hôte d'Herminie dans le Tasse, et au 
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vieillard de Jersey dans Voltaire ( Jérusalem , ch. Vil , 
st, 6), {ffenriade^ eh* 1, t;. 19a]. La première idée de ce 
charmant épisode se retrouve dans la peinture du vieux Laërte 
qui , inconsolable de Tabsence d'Ulysse , cultivoit de ses mains 
son petit champ (Odyssée XXI F j v. aaS) , et dans la des- , 
cription des jardins d'Alcinous, oîi Homère montre l'art et la 
nature se réunissant pour prodiguer leurs dons. On peut d'au- 
tant mieux en rapprocher ce dernier morceau, que le luxe des 
temps héroïques, uniquement fondé sur la fertilité des terres, 
ëtoit devenu dans le siècle d'Auguste le partage de chaque 
cultivateur : 

ExToaSev 3' avk^q fJ^éyaç opx«toç âyxi Sropdtùv 
xezpayvoq* Tiept d' Ipxoç èliiXaroci «(jLyoT^pwÔev. 
îvOûc $è iév$ptoc fjiaxpà Trcfvxei TYiXeOoGdvra » 
oy^vat^ xaJ potaî, xai fxn'kêM ayXaoxapTTOi , 
av%cu re yXuxepaî ^ %ai iXaiat nnTitOofùaai • 
Tûcwy oSTTore xapTTpç àTToXXurai ^ ovS' ini'ktlnsi 
XeifAaToç , oviè Srépivq , l7rÊT)5(jtoç • àl'Xà fidX aUi 
ZetfOpim itvelovaa , xi pièy cp use , âXka. ii maati. 
iyXVfï èîT* oyxv>î y>3pa<J3tei , fjtiîXov d' Itti pîXco , 
«vràp ItiJ azatfy/k'^ axouspikfi , aSxov î' Itù juxca. 
?v5a 5$ orTToXvKapTTOç aktùii IppiÇwraf 
t:5ç îrepov ftcv , S-eiXoTre&v Xeupô êvt X^P? 
xifatzoti iiùJuù* er^paç d' ûlfpa te rpuyowatv , 
ÂXXaç de TpaTT&uaî • TtapotÔe J^ t' opiçoex^ç eîjtv, 
dfvSoç âfter^ai, Irepat î'uTroTrepxaÇouaiy. 
€v9a îè xoafxyjtat Tipaatctt Ttapà: veiorov opxov 
TravTorat TreçtJacjiv , ï'mtxcxvov yavotùdai* 
h ii iitù YfUvoLif ri piev t' àvà xwov «TravTa 
cjxtôvaTai , i y ét/pwÔev utt' «vX^ç ouîov îjjcti 
Trpoç do/xoy u^>}Xoy , 89ey udpevovro TroXTrat. 
ToTc^ p* iv AXxtvo'oco deâv tatxv âyXaà d^a; 

Qd. VII|t. lia. 
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Oo peut encore joindre à ces vers célèbres la description 
de la grotte de Galypso (0^. ^, v. 5;). Virgile , après avoir 
donné tous les détails nécessaires sur remplacement et la 
disposition des ruches et la manière d'jr fixer les àbeâles, 
entre ^maintenant dans de plus grands développements snr 
rinstinct de ces merveilleux insectes. 



IV. 

Nvvc âge , naturas apibus quas Jupiter ipse 
iSoAddidit , expediam : pro quâ mercede , canoros 
Curetum sonitus crépi tan tiaqae sera secatse, 
Dictœo cœli regem pavera sub antro. 

Solae communes natos, consortia tecta 
Urbis habent,magnisqae agitant sub l^bos levutin; 
Et patriam sol» et certos novêre peïiates; 
Yentaraeque hyemis memores sestate laborem 
Experiuntur, et in médium qaœsita reponant. 
Namque alise vicia invigilant , et foedér^ pacte 
Exercentar agris; pars intrà septa domorum 
lâoNarcissi lacrymam , et lentnm de cortiée gluten , 
Prima fa vis poaunt fundamina , deindè tenaces 
Suspendant ceras; aliee , spem gentis, adaltos 
Educunt fœtus; alîae purissima mella 
Stipant, etliquido distendant nectare cellas. 
Saut, quibus ad portas cecidit custodîa sorti; 
Inque vicem speculantur aquas et nubila cœli « 
Aat onera accipiunt venientum^ aut agmine facto 
Ignavum fucos pecus à prœsepibus arcent. 
Fervet opus, redoleutque thymo fragi*antiéiineUat 
) 7pAc veluti lentis Gyclopes fulmina massis 
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Cùm properant : alii taurinis foUibns auras 
Accipiiint, reddùntqae ; alii stridentia tingnnt 
JEm lactt ; gémit impositis incudibus Mxbsl : 
Illi inter sese magnâ vi brachiatoUunt 
In Dumerum, versaiitque tenaci forcipe ferranir 
Non aliter, si parva licet componere magnis , 
Cecropias innatns apes amor urget habendi , 
Munere quamque suo. Grandaevis oppida ctiraB, 
Et munire favos , et daedala fingere tecta : 
^8oAt fessœ multâ référant se nocte minores^ 

Crnra thymo plenœ ; pasçuntur et arbnta passimi 
Et glaucas salices, casiamque, crocumque rubentem , 
Et pingaem tiiiam, et ferrugineos bjacÎQthos. 

Jupiter, selon la fable , fut élevé dans un antre de Crète par 
les Nymphes et les Curetés qui cachoient ses cris à Saturne., 
tandis qu'une chèvre et des abeilles le nourrissoient de lait et de 
iniel: 

ZeO, as ôe KupSavTwy irapcct r.poamYiyvvayzo 
AiXTa^at MeXtai, de Se xotpdev *AJp>5(jTe(a 
XUviù èvi Xfi\^ai(jf' cru J' éôvîaao irioya (xaÇôv 
aiyoq ApLaXôc/rK; , «Tri $k yXvxi yjr^ptov sgpa>ç' 
y^vto yàp èianivocîa ïloLvaTtpiSoç, epya /uieXiatr/]^ 
Idccioiq èv opcffa* > ri t« kX^cou^i Uoivaytp». 
puX« is KovptïTSç ae Tiépt TrpuXtv (î)p;j>7<7avTO , 
Teux^^ TreTiXiîyovTeç , îva Kpovoç ouacjtv ■nX'n''^ 
«(jTTi Joç eédâtfoc , nul fX)7 (jéo xoup^ovtoç. 

Callimaque* Hymne k Jupitef , y. 4^^ 

liUcréce a bien rendu ces derniers vers : 

DictseoS referunt Curetas , qui Jovis illûm 
Vagitum in Cretâ quondam occultasse feruutur; 
pum pueri circùm puerum pernice chpreâ 



384 GÉORGIQUBS. 

Arinati in Dumerum starent ; pernîce choreâ 
Arrnati în numerum pulsarent aeribus nra. 

Poëme de la Nature^ liv. XT, v. 534* 

C'est en récompense de cet émînent service que les abeilles 
reçurent , selon le po'éte , cette intelligence surnaturelle qu'il 
décrit d*après les observations d'Ârîstote : 

£i9c i* wxaXç Ttra^jx/vat èf txaffrov rôv fp^uv.,.. xeù et 
^v , TLupioL tpYaCovTSt * ai ^t , ro f»cXc * al 9\ Iptôàxqv. xal ai 
liiv, Tr^àrrovorc xY)p{a * al^i, u^fli>p ^tpouffiv de rovç xuTT^povc, 
xal fAt^vucuore r^ jXfXirt ' ai ^* in epyov tp^^ovrot.,., xal rovç 
o^xttç anoTKXtinfOxtai orav fAigxcTt X^P? axtroiiç.»*^ ai picv Trpfff- 
€uTCpai , rà ciffb» lp7â(ovTat xal ^avîtripai clac , ^cà ro 
ftao) fAJvetv* ai ^c viae, IÇojOrv ^Ipouffc, xal ceorl XccJrcpai.... 
à<f* wv ^e ^Ipouffcv, fffTt rà^c* ^i^ptov , àrpaxTvXXlç , pifXîXfl*- 
Tov, ivfôSt'Xoi , fAupptvvi , ^Xto>ç , â7voc, oTràprov* 

Hist. des anim. liv. OC. 

La comparaison des Gyclopes, remarquable par son har- 
monie imitative, rappeîle les deux tableaux qu'Homère et 
Gallimaque ont tracés de Vulcain et des Gyclopes ( voyez 
EnéideVin, V. 447): 

XaXxov d' êv irupi ^dllèv drzipêcx ^ xocatjhtpiv rs ^ 
Ml Xfuabv Ttpujvra xal dfpyupoy * aûràp înuxoL 
Bmev h a)cjxo9lr&> fxéyay axuova' yevTo îi X^*P* 
patatiQpa xpocTcpiov , STÎpjjçi ik yevTo TTupaypiQy. 

II. XVIII, V. 474. 

Aue de Tpivaxpry] , Sixayôjy Idoç, atSe ds ysirav 
IraXcy] , fxeyaXyiy de |3o)9v eTrl Kvpvoç auree * 
eil!9' oîye ^aiarUpaq «etpcz/wvot UTrèp ôjixwv , 
m ^oOixbv Çe/bvra xapitvoôev ^ m aiinpOTf 
âpiSoXaôU TSTVxrovTeç^ «tetpéa ^loyBioauxv. 

Hymne à Diane , v. Sy* 
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Omnibus una quies opéra m y labor omnibus nnos. 
Mane ruant portis , nusquam mora : rursùs , easdem 
Vesper ubi è pastu tandem decedere campis 
Admonuit , tàm tecta petunt , tùm corpora curant; 
Fit sonituSf mussantque oras et limina circùm. 
Pàst, ubi jàm thalamis se composuére, siletur 
igoln noctem ^ fessosque soporsuus occupât artus. 

Nec ver6 à stabulis pluviâ impendente recedunt 
Longiùs, aut credunt cœlo adventanûbus euris : 
Sed circùm tutœ sub mœnibus urbis aquantur , 
Excursusque brèves tentant; et saepè lapîUos , 
Ut cymbœ instabiles fluctu jactante saburram , 
ToUunt : bis sese per inània nubila librant. 

.. Ce passage ne réunît pas » comme le précédent , Texactitude 
des détails au mérite poétique ; car il est prouvé que les abeilles 
travaillent la nuit comme le jour, et que la seule espèce qui se 
charge de grains de sable est l'abeille maçonne qui fait soo.nid 
dans les murs. Du reste Virgile suit encore Van on et Aristote : 

OpGpiai ^c o-tci)7rc!)(rcv , ?b>c av ptca è'^iiûip /SojxSiQO'ao'a ^Iç 
S Tptç- TOTf $* in ep7ov àOpoat nirovrai, xai iXéoOo-at TrdUltv, 

^^OpuSoCffe TO irpÔÎTOV- Y.OiXOL pttXpÔv ^*^TTOV, Iwç av jXM^ TTtpt-. 

irCTOjxcvn j3opi6)79y2, uo-Trsp (rvj/xatvoucra xaGsu^scv. tir* iio^Ttivviç 
aujTTÛo'i.... 7rpo7iy&)9xou(rt ^c xai ^^etptuva xat d^o^p ai pic>cr- 
rat. oiQpicêov ^c * oOx aTroTrirovrai yàp , àW èv xH tO^/ot ftvroO 
âvci^oûvTat.... orav S* avcfAOÇ ^iié'^açj tfipovat ^ôov c^* éau- 
raïç , îppta îrpoç to 7rveû|xa. 

Hist. des anim. liv. IX. 

La remarque plus vi'aie de leur pressentiment de la pluie 
est consignée dans les Pronostics d'Aratus : 

OùJ* àv lîTiÇouSat, (jieyûEXou x^^f-^^^^ tovroç, 
lïpéaatù TToiiQaaiyro vofxov xy^polo fxiXioaae , 
âXV «ÛToS fxAito^ç te ytaù îpytùv tiklaaourai. 

Pronosdci , y. 2g6. 
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Ulam adeo pUcoisse apibas mirabere morem , 
Quod nec concabiiu indolgeot, nec corpora seg^es 
In venerem solvuiir, aut fœtus nixibus edunt* 

aoo Verùm ipss è foliis natos et suavîbus herbis 
Ore legunt ; ipsœ ^regew , parvosque quintes 
Sufficiunt , aulasqae et cerea régna refingunt. 
Saepè etiam duris errando in cotibus alas 
Âttri^ére , nltrôque animam snb fasce dedâre. 
Tantas anxor florum, et generandi gloria mellis ! 

Ergo ipsas qoamvis angusti terminus aeri 
Excipiat : neque enim plus septima ducitur aestas : 
At genus immortale manet, multosque per an nos 
Stat fortuna domâs ^ et avi numerantur ayomm* 

aioPrœtereà regem non sic ^gjptus, et ingens 

Lydia , nec populi Parthorum , aut Medus Hjdaspes, 
Observant. Rege incolumi mens omnibus una est; 
Âmisso , rupêre fidem , constructaque mella 
Diripuére ipso) , et crates solvére favorum. 
Uie operum cuslos; illum admirantur, et omnes 
Gircumstant frémi tu denso, stipantque fréquentes; 
Et sœpè attollunt humeris, et corpora belle 
Obîeetant , pulcbramque petunt per vulnera mortem. 

La génération mystérieuse des abeilles a long-temps échappé 
aux recherches des naturalistes. Ce n'est que de nos jours qu'on 
a découirert qu'elles naissent toutes de la reine fécondée par 
les bourdons. Il n'est donc pas étonnant qu'Aristote et Virgile 
aient admis l'opinion vulgaire qui \%s faisoit éclore sur les 
calices des fleurs : 

Ilepl ^c TiQv 7/vf «y YA»v fAcXtTrâv »v r»v oùrov rpdieow nénmç 
ràc iitkirraç, àXkct «pcp«iv rov yovov. xai f f peev oi jxev octto tov 
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avOouç ToO xaXXuyTpo\> y ot §ï aito roO âvOovc roO xocXâpou , 
àXXot ^6 fltTTO ToO avÔouç Tîîç- fiXaeaç. 

Hist. des anim. liv. Y. 

Quant à leur respect pour leur reine, à qui l'on donnoit au- 
trefois le nom de roi , il n'y a que peu d'exagération dans ce 
que disent à ce sujet les deux auteurs : 

Ot 9ï paanXcîç où Trerovrat eÇw , eàv [un fisrot oXou toû 
€(T/xoO , ouT* im j3o(TX>3v ovt' a>Xwç. yact §è zat èàv àTroTiXa- 
wiQvi 6 àfso'^oç, àvt^vsvovaaç psTaGêêv, itaç av evptùtrt tov 
Y,ysit6va. XYi oer/x^' Xe^/STai ^è xat yepeo-Qat aùxov vttÔ toO èo-ftoO,'' 
ôrav 7r8Teo"0at pti^ ^uviîrat • xal èàv à7roX>!Tat , àizokliKrQoLt rôv 

Hist. des anim. liv. IX. 



His quidam signis ^ atque haec exempla secoti , 
2 2oEsse apibus parteoi divin» mentis, et haustus 
M th ereos dixére : deom namque ire per omnes 
Terrasque^ tractasqae maris, cœlumque profundum ; 
Hinc peendes , armenta , yiros , genus omne ferarnm , 
Quemqae sibi tenues nascentem arcessere vitas ; 
Scilicet li&c reddi deindè ac résolu ta referri 
Omnia , nec morti esse locum^ sed viva volare 
Sideris in numerum , atque alto succedere cœlo. 

Il n^est pas étonnant que, frappés de cet instinct extraordi- 
naire, les anciens aient appliqué aux abeilles de préférence à 
tout autre animal le brillant système de la métempsycose 
établi par Py thagore , Empédocle et Platon , et exposé dans 
le début d'Aratus , qui représente la nature entière vivifiée par 
le souffle de Jupiter : 
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Phénomènet } y. i« 

Virgile a développé ces luémes idées avec plus de détail au 
6««. livre de TEnéide (v. 724). Ici il conclut son iraité des 
abeilles par rénumération des soins qu^exigent la récolte du 
miel et les maladies des essaims. 



I 

Si qaandù sedem angustam servataque mella 

Thesauris reliues , priùs liaustu sparsus aquarum 
!i3oOra fove, fumosqae manu praetende sequaçes^ 
Bis gravidos cogunt fœtus , duo tempera messis : 
Tàygete simul os terris ostendit honestom 
Pleias , et oceani spretos pede reppolit amnes ; 
Àut eadem sidus fugiens ubi Piscis aquosi 
Tristior hibernas cœlo descendit in undas. 
lllis ira modnm suprà est , laesœque venénum 
Moi*sibus inspirant , et spicula cœca relinc[uunt 
Affixœ venis , animasqae in vulnere ponant. 

Sin , duram metuens hyemem , parcësque fatoro 
24oContasosque animos et ras miserabere fractas : 
At suffire thymo , ceras<{ue recidere inanes 
Quis dubitet ? nam sœpè fa vos ignotus adedit 
Stellio ; lucifugis congesta cubilia blattis ; 
Immunisque sedens aliéna ad pabula fucus ^ 
Autasper crabro imparibus se immisçait armis^ 
Aut durum tineae genus , aut invisa Minervœ 
Laxos in foribus suspendit aranea casses. 
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Qu6 magis exhausue l'uerint , hoc acriùs omnes 
Incumbent generis lapsi sarcire rainas , 
sôoComplebuntqne foros , et floribus horrea texent. 

Le lever et le coacher des Pléiades , les mois de Mai et de 
Novembre , sont également fixés par Varron et Aristote comme 
les deux époques de la récolte. Ils recommandent les mêmes 
précautions que le po'éte pour Textraction des rayons , et l'en- 
tretien des ruches pendant l'hiver : 

T^ ^è ToO piAtTOç èpYaffta ^errot xacpoî ctoiv, lap xal ftcro- 
TTGiipov. xai Toî; èÇatpovo'e Trept toO /xiXtroç totc /xâ^^ovrat |xdc- 
Xtora. ai $ï TVTrTOUo-at , àiroX^yvTat , Slol to [ih ^vvotarOai rô 
xévTpov 5vey toO svrépov è|aips(0'6ac.... orav ^k rà xnpfa èÇai- 
pôSffiv oî /x£^eTT0i»p70i , «TTO^f tTrovffiv aùratc TpOf;Qy ^eà ;^e£|xc5va. 

Hîst. des anim. liv. IX. 

Les vers sur la fumigation des essaims et sur la vie parasite 
des bourdons rappellent ces deux comparaisons d'Apollonius 
et d'Hésiode : 

iîç Ô£ iktkiaaiiùv afAiîvoç (xfya (jLyjAoêoTiÇpEç 
Yti fiehdaoxoiioi néxpri ïvi xaTrveo'ciXJiv , 

^offêmdov xXov^ovrai , CTrtTrpo Je Xty vuoevtt 
xo^Trvô TUfOfAevae Trérpyjç Ixâi; âtaaowiv* 

Argon. II, V. i3o. 

iiç y oTToV ly (j(jL>5ve(J(Jt xaTyjpecfeeaai (x^Xicraai 
xriCp^Svaç jSocjxouai , xaxwv ^uv)5ovaç epywv , 
Ac (jiév xe TTpoTrav ^ptap Iç iqAcov xaraîuvra 
Yjlixxxiai antiohvai , Tiôeta^ te xyip^a Aeuxa* 
oè y îvroaOe (xévoi/Teç CTryîpeçiaç xarà cn'fxffXouç, 
«XXo'rptov xofjLaTOV acferifpnv èç yaarip* diitùvzoci. 

Théogonie , v. 594* 
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Si verô, quoniam casas apibus quoque noslros 
Vita talit, tristi langaebant corpora morbo^ 
Quod jàm non dubiis poteris cognoscere signis : 
Gontinuô est œgrls alias color; horrida Taltuni 
Déformât macies ; tùm corpora luce carentam 
Exportant teclis, ettristia fanera dacun t. 
Âut illœ pedibos connexee ad limina pendent; 
Aat intùs claasis conctantar in œdibas omnes , 
Ignavaeqae famé et contracto frigore pigrae. 
aGoTùm sonas aaditur graTior, tractimqae susurrant : 
Frigidusnt qaondam silyisimnxurmarat auster, 
Ut mare sollicitam strîdet reflaentibus nndis , 
iEstnat ut clausis rapidus fornacibusignis. 
Hîc jàm galbaneos suadebo incendere odores, 
Mellaqae arandineis inferre canalibus, altr6 
Hortantem , et fessas ad pabula nota vocantem. 
Proderit et tunsam gallse admiscere saporem, 
Ârentesque rosas , aat igni pinguiamulto 
Defruta , vcl psithiâ passos de vite racemos , 
27oCecropiamqae tbjmum, et graveolentia centaurea. 
Estetiam flos in pratis^ cui nomen amello 
Fecére agricolae , facilis quaerentibas berba. 
Namque uno ingentem tollit de cespite silvam , 
Aureus ipse; sed in foîiis, quae plurima circùm 
Fanduntur , violœ sublucet purpura nigrœ. 
Saepè deûm nexis ornatae torqaibus arae ; 
Asper in ore sapor ; tunsis in ynllibas ilium 
Pastores et curva legunt propè (lamina Mellfe. 
Hujas odorato radiées in coque baccbo , 
sSoPâbulaque in foribus plenis appone canistris. 
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Ces maladies et ces remèdes , observés jadîs avec un soin mi- 
nutieux , sont également détaillés par Arîstote , quoique l'expé- 
rience ait prouvé depuis que les abeilles ne souffroient guère 
que de l'engourdissement causé parle froid : 

Ta 9k voffî^/Aara èiininTtt pa).coTa et; rà tùO'JVovvTa twv 
apiQvâv, T« xa^ov|x«voç TÙiHpoç» toOto Ytverat èv t^ égayât 

70 Œ^^ivo; oAov , xal ainTreratroL xyipta.... aXko Sk vooufia , olov 
àpyta ziç yheTCit twv pieXtTTwv xai S-ucrwSioL twv ffpty^vwv,,,. ora» 
^f xp/j/uvrat €? à>^)5W> «v tw erpirlvet, arr,pc£Ov 7êveTat toOto 
OTt àno\tl'^ei, àyioc xaTayucwo-t to ffpt^voc oïvw yXuxst oé 
pteXeTOupyot orav tovt' atffÔwvTat. 

Hist. des anim. liv* IX. 

Les trois comparaisons employées par le poëte sont un dimi- 
nutif de ce passage d'Homère peignant le choc des Grecs et des 
Troyens : 

Oute ^aldacm^ xufJta zotjov Poaa TrpoTÎ xéçaov , 
TTovToSev opvufXÊVov Tuvoty? Bopéw aXeyetvjî* 
o5Te Tiupoç TocJaoç ye ttIXec jSpojjLoç aiBoiiêvoio 
oi5peo$ Iv P)5(7(j>2ç, oTS t' ôpero xateptev SXjjV 
out' avefxoç toVctov ye ttoti "Jpucrtv i^j^txofxoutv 

oî7(7>î apa Tpciwy îtaJ Axatôv ÎTrXero cpwv)?, 
Seivov ûiïaavTCOv, 5t' Itt' aX)//3Xo(atî/ opoucjav. 

II. XIV, V. 394. 

La plante médicinale que Virgile décrit ensuite est V Aster 
atticus des botanistes. 



Sed , si quem proies subito defecerit omnis , 
Nec , genus undè novae stirpis revocetup, habebit: 
Tempus et Arcadii memoranda inventa magistri 

••9 
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Pandere, quoque modo caesis jàin saepé juvencis^ 
Insincerus apes tulerit cruor. Altiùs omnem 
Expediam, prima repetens ab origine, famam. 
Nara quà Pellœi gens fortunata Canopi 
Accolit eÛuso stagnantem flumine Nilum , 
Et circùm piclis veliitur sua rura faselis ; 

a9oQaàque pharetratse yicinia Persidis urget, 
Et viridem ^gyptum nigrâ fœcundat arenâ , 
Et diversa rueiis septem discurrit in ora 
Usque coloratis amnis devexus ab Indis: 
Omnis in hâc cerfam regio jacit arte salutem. 
Exiguus primùm , atque ipsos contractus ad usu9, 
Eligitur locus ; hune angustique imbrîce tecti 
Parieti busqué prémuni a relis , et quatuor addunt 
Quatuor à ventis obHquâ Juce fenestras. 
Tùm vitulus bimâ curvans jàm cornua fronte 

3ooQuœritur : huic gemiuae nares, et spiritas oris 
Multa reluctanti obstruitur, plagisque pei^empto 
Tunsa per integram solvunlur viseera pellem^ 
Sic positum in clauso linquunt, et ramea costis 
Subjiciunt fragmenta, tbjmum , casiasque récentes. 
Hoc geritur, Zephyris primùm impellentibus undat^ 
Antè novis rubeant quàm prata coloribus , aniè 
Garrula quàm tignis nidum suspendat hirundo. 
Intereà teneris tepefactus in ossibus humor 
iËstuat, et Tisenda modis animalia miris , 

SioTrunca pedum prim6 , mox et stridentia pennis 
Miscentur , tenuemque magis magis aëra carpunt ; 
Donec, iil aestivis effusus nubibus imber , 
Erupêre ; aut ut , nervo puisante , sagittae , 
Prima levés ineunt si quando prœlia Parthi. 
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Aux remèdes utiles et praticables^ le poëte, autorisé par ses 
devanciers, joint ici un mo^sen chimérique pour la reproduc- 
tion totale des essaims. Quelque puérile que puisse paroltre sou 
assertion , elle est fondée sur le témoignage des plus graves 
philosophes de l'antiquité qui n'ont pas désavoué sur ce point 
les idées erronées du vulgaire. Démocrite, Aristote , Nicandre, 
Magon en admetloienl la possibilité; Yarron Paffirme comme 
une chose avérée, et cite à Tappui ces deux vers grecs d'Ar- 
chelaûs : 

^ooç cp9t(xlvriÇ TTeTTOirifiéva réxva , 

fTTTrwv ixèv (T(f9iKec, yeveà, (aogtx^v $è (léhadoci. 

Cet illusion générale paroltra moins étrange si Ton considère 
qu'elle tenoit aux dogmes delà mythologie. La cérémonie de la 
reproduction des abeilles, intimement lice au culte d'Orphée, se 
répandit de la Grèce en Egypte et en Italie , où les difficultés 
qui en entravoient l'exécution empêchèrent long-temps d'en 
sentir l'imposture. Les lumières mêmes du siècle d'Auguste ne 
dissipèrent pas entièrement cette erreur, et Virgile, profitant de 
cette tradition obscure pour y rattacher l'histoire de sou pre- 
mier inventeur , en a formé le chef*d'œuvre de la poésie latine 
et peut-être de toute la littérature ancienne, l'admirable épi- 
sode d'Aristée. 

Aristée, fils d'Apollon et de la nymphe Cyrène , fut honoré 
dans l'Afrique et dans la Grèce comme un des dieux tutélaires 
de l'agriculture. Il s'occupa de la plantation des arbres, du soin 
des troupeaux et des abeilles , et perfectionna toutes les 
branches de l'économie rurale , comme Pindare l'atteste dans 
cette ode où le centaure Chiron trace son horoscope : 

Todi Traita zélezat , ov xXutoç 'Eppâç 



cpe'Xaç UTTO (xarepo;, ohu. 
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véxttfp ev pjfiXeaai )tat afJt- 
Ppcxjtav ataÇoiai, S^jov- 

Zrlvoc Ttal âyvhv 'AttoXXco- 

v\ dvipdai Xdf^cf, (ptXotç 
^yX'^TOv, oTTaova fxoJXcov, 
«ype« xaî vojxtov, 
Tot; 3' 'Apcatarov xocXeiv. 

Pythique IX , ▼• to4. 

Apullonius célèbre également sa gloire dans ces vers sur la 
patrie de Gyrène : 

Ev9a J'ApceTTaiov $oi6cpT£xev, 8v xaXeouj«v 
àyfioL xat vopLiov iroXuWïot Aîfxovtïjsç. 
Ti}v fAfiv yàp çiXoTViTt 3"eoç iroMÎaaTo vufxtpîv 
«ÛToO [locytpoiiwoc VMi àypoTtv • uîa î' ^veixe 
vr/Ttiaxov Xetpwvoç vtt' avtpowi xo^cecxSaj, 
Tô xat aeÇriOivTt SrcaiyajjLOy l|xv>5c7TÊU(7av 
Moûerac, àxecJToptVjv Te S-eoTTpoTTiaç t iîiîaÇav 
xat (jLtv ewv (ULî^Xcdv S-iQaav H^vov , ocra Ivéfjtovro 
«(jLireîjov $9iyiç i\9a[;.avT£0vy «(xçi t' epi>{jLV>7v 
OSpuv^ xal TTOTajJLOV tepov poov 'ATTiîavoto. 

Argon. II, Y. 5o6. 

Arîstée aima Eurydice , et voulut Teiilever à Orphée : la 
îeune épouse, en fuyant sa poursuite , fut mordue par un ser- 
pent et mourut de sa blessure. Puni par l'anéantissement total de 
ses essaims , Aristée eut recours à sa mère , et parvint enfin par 
le secours du divin Protée à eonnoître la cause de son malheur 
et le moyen de le réparer. C'est cette fable si simple que Vir- 
gile a élevée par son génie au plus haut degré d'intérêt* On 
peut diviser son épisode en trois tableaux : l'entrevue d' Aristée 
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et de Cyrène , l'apparition de Protée y et Phîstotre d'Orphée 
et d'Eurydîce. Le premier est tiré de l'Iliade, où il rap- 
pelle la scène entre Achille et Thélis , le second de l'Odyssée, 
où Ménélas consulte Protée ; mais le troisième , le plus 
parfait de tous, n^appartient qu'à Virgile seul. C'est surtout 
là qu'il a su déployer cette vivacité de sentiment , cette 
pureté d'images , cette tendre mélancolie qui ont fait admirer 
l'épisode d'^Aristée par tous les siècles et par toutes les nations. 
Nous allons rapprocher des différentes parties les passages 
grecs qui s'y rapportent. 



VK 

Quis deus hanc, Masae , quis nobis extudit artem X 
Undè nova ingressus hominum experientia cepit ? 

Pastor Aristaeus fugiens Peneïa Tempe ; 
Amissis , ut fama, apibus morboque fameque, 
Tristis ad extremi sacrum caput adstitit amnis , 

3aoMulta qaerens , atque hâc affatus voce parentem : 
« Mater Cyrene ! mater ! quae gurgitis hii}us 
Ima tenes , quid me prseclarâ stirpe deorum , 
Si modo, quem perhibes, pater est Thymbraeiis Apollo, 
Invisum fatis genuisti ? aat qu6 trbi nostrî 
Palsns amor? quid me cœlum sperare jubebas? 
En etiam hune ipsum vitse mortalis honorem , 
Qacm mihi vix frugum et pecudum custodia solcrs y 
Omnia tentanti extuderat, te matre, relînqao. 
Quîn âge , et ipsa manu felices erue silvas , 

33oFer stabulis inimictim ignem , atque interfice messes , 
Ure sata^ et validam iu viles molire bipennem , 
Tan ta meœ si te ceperunt tœdia laudis. » 
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At mater souitum thalamo sub flominis alti 
Sensit : eam circàm Milesia yeliera nyropfaae 
Garpebant , hjali saturo fticata colore ; 
Drymoque , Xanthoque , Ligeaque , Ph jllodoGe<{ae , 
Caesariem effusœ nitidam per candida colla ; 
Nesaee, Spio(pie, Thaliaque>C7modoce<pie, 
Gydippeque , et flava Lycorias : altéra virgo, 

34oAltera lùm primoi Lucioae experta labores ; 
Clioque , et Beroë soror , Oceanitides ambae , 
Ambœ auro, pictis incinctae pellibus ambae; 
Atque Epbyre , atcpe Opis , et Asia Deïopeia ; 
Et tandem positis velox Arethusa sagittis. 

In ter qoas curam Clymene narrabat inanem 
Vulcani , Martisque dolos et dalcia furta , 
Aque Chao densos divûm numerabat amores. 
Carminé quo captœ dùm fusis mollia penaa 
Devolvunt, iterùm miateraas impolit aures 

55oLuctus Aristaei , vitreisque sediiibus omnes 
Obstupaêre ; sed antè alias Aretbusa sororea 
Prospiciens , sunimâ flavura caput extolit undâ , 
Et procal : « O gemitu non frustra ex terri ta tanto , 
Cyrene soror ! ipse tibi , tua maxima cura , 
Tristis Aristœus , Penei genitoris ad undam 
Stat lacrymans , et te crudelem nomine dicit. ^ 
Haie perculsa nova mentem formidine mater : 
« Duc âge , duc ad nos -, fas illi limina divûm 
Tangere , » ait. Simul alta jubet discedere latè 

36oFlumina, quà juvenis gressus inferret : atiUum 
Gurvata in montis faciem circumstetit unda , 
Accepitque sinu vasto^ misitquesub amnem. 
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Virgile représente d'abord le jeune berger penché triste- 
ment sur la source du Pénée , et accusant sa mère de cruauté. 
Cette situation est celle d'Achille, au x«>'. chant de Flliade, 
après renlèvement de Briséis : 

'AxiXXeùç 

$ay,ûvaa^ érdptùv £(fap eJ^exo v6a(fi Xeaadelç, 

&ÎV Icp' OcXhç TToXeîïÇ , OpOWV ItTI oc VOTTa TTOVTOÎ/ • 

« MîÏTEp, ÉTTet fi ?rexéç ye (jLiVUvSaJtov Tuep iovrocf 
T£pîv TT^p piot fitpeXXev 'OXufjLTrioç lyyuaXtÇae 
Zsùç v^effpefXÊTYîç • vûv 5* oWs pe Tutflov eriffev. 
^ yap |x* ÀrpetdViÇ eûpuxpeea)!/ 'Â^apLepivcov 
)7TtpQcrev éX(J)v yàp ?x^c 7^pa€) aÛToç «iroupaç. » 

II. I, V. 348. 

Thétis entend sa prière et sort aussitôt du sein des flots 
(IL J , VI 557); mais au iS°>«. chant de Tlliade, où le héros 
pleure la mort de Patrocle , Homère nous montre la déesse 
assise , comme Cyrène , au milieu des Néréides , et gémissant 
du destin de son fils : 

2pLep$aXeoy ^' âpico^ei; , d^Kouae $i Trori/ta p^ry^p? 
Yjiiévin h ^évBeaatv «Xoç nocpà Tcarpt yêpovzi' 
y,(i>}ivaév t &p* firstra* Beoà Se ^iiv âfJwpayspovTo, 
Tzâaat QdoLt xatàjSevôoç «Xoç NwprfjEç ^cav. 
ev9' ûlfp' l/iV rXaixw le^ Qo^ketoi re, Kuptoîoxyj te , 
Nmaalifiy 27retc» te , 0o')q S*', 'AXtyj te ^owmç , 
KvyioQori re nai 'Axratv] xai Acjixvo^peia, 
x«i MeXityj >tai ''latpa , )tat 'AjuuftSoyj . xat Ayau>7 , 
AwTcà Te, ITpcorco te, ^epoucja re , Avvafxévyj ts, 
AeÇ«|jL6 vyj le acaj AfxçcvofJty] xai KaXXcai/ecpa , 
Awptç xat nayOTT» xat àyoLUilem FaXareta , 
NïîfxgpTVÎç te )tat 'A^ev5)5ç xat KaXXtayacrcja * 
îvOcc J* ê/zv KXvpLsyyj, 'laveipa ze x«t ïayadcja. 
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Mcûpa %ai 'QpecOuca , fôirX6xa{A(Sç r* ^AfidOeia ' 

Tûv ii xoù apyucpeoy ttXi^to aTuioç * ai S" a(xa nâaac 
CTitOea 7re7rX>7yovTo' ©értç J'iÇ^p^c yooto. 

II. XVIII, ▼. 35. 

Virgile ne nomme que dix huit Néréides , Homère en cite 
trente-quatre ; mais la liste complète des cinquante filles de 
Doris, qui, comme Ton voit, portent presque toutes des 
noms allégoriques , se trouve dans le poëme mythologique 
d'Hésiode (^TfiéogonieyV.2^0). Le chantre d'Aristée, ornant 
le texte d'Homère, a substitué aux plaintes de Thétis la 
peinture gracieuse des Jeunes déesses , au milieu desquelles 
Glymène , mère de Phacton, raconte les amours de Mars et de 
Vénus, célébrés par Démodocus dans le repas des Phéaciens : 

Aûràp 6 (fop[jL(^a>v aveSaXXero xaXoy delisiv 

od. vni,v. 266. 

Le dialogue de Cyrène et d'Aréthuse ne se trouve point dans 
Homère, mais Virgile lui doit i*image pittoresque de la sépa- 
ration des vagues, lorsque Thétis, suivie de toutes ses sœurs, se 
rend au camp des Thessaliens : 

« ^AW eîpL*, oçpa fôwjxt (fO.ov rexoç, iiS^ iTraxouTb), 

8 TT« JXtV ÎXgTO TTevôOÇ «TTO 7rroXg(JLO£0 lléyOVXOC' w 

ùq apa qpc«)V)7aaŒa X/tte aîréoç' ai Se aùv avTfi 
iaupvieadai ïaav , Trspt Se cjffiai xOfjia 5alchj(jr,q 
p)7y vuTo. lai 3' Sre î)5 Tpoi'yjv epcScoXov txovro , 
ehtvnv tiqavéëaivov l7rta;repoi, ?v8a ^aiizioi 
MvpfxtJovwv eîpuvTO véeç Tajjiv ojjLcp* 'Ax'XiSa. 

II. XVHI , v. 63. 
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Jamque domum mirans genitricis et humida régna, 
Speluncisqne lacus clausos lacosque sonantes , 
Ibat^ et ingenti motu stupefactus aquamm, 
Omnia sub magnâ labentia flamina terra 
Spectabat diversa locis , Phasimque , Ljcumqae , 
Et caput nndè altus primûm se erumpit Enipeus, 
Undè pater Tiberinus , et undè Aniena fluenla , 

SjoSaxosumque sonans Hypanis , Mysusque Caïcus , 
Et gemina auratus taurino cornua vulta 
Erîdanus, quo non alius per pinguia cul ta 
In mare purpureum violentior infini t amnis. 

Postquam est in tbalami pendentia pnmiee tecta 
Perventnm , et nati fletas cognovit inanes 
Cyrene^ manibus liquides dant ordine fontes 
Germanse, tonsisque ferunt mantilia villis. 
Pars epulis onerant mensas, etplena reponunt 
Pocula ; Panchaeis adolescunt ignibus arae ; 

38oEt mater : « Cape Maeonii carchesia Bacclii , 
Oceano libemus , » ait. Simul ipsa prccatur 
Oceanumque patrem rerum , nympbasque sorores y 
Centum quse silvas, centum quae ilumina servant. 
Ter liquido ardentem perfudil nectare vestam : 
Ter flamma ad summum tecti subjecta reluxit. 
Omîne quo (irmans animum, sic incipit ipsa : 

Homère nous ramène aux rives de Troie : Virgile au contraire 
nous fait pénétrer avec lui jusqu'à Tbumide palais de Cyrène y 
dont il énumère toutes les merveilles avec une inépuisable har- 
monie. Il donne à tous les fleuves une source commune , située 
au centre de la terre et alimentée par l'Océan , selon la bril- 
lante hypothèse de Platon déjà indiquée par Homère : 
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[/.sycc (j9évo<; \}y,eoLVoïo , 

'éiai Trâaac xp^^i/ac xai (ppeiara (xaxpà vaouaiv. 

a. XXI, ▼. 195. 

Le même poëte a placé au la*"*^. chant de Plliade (i;. ly ) 
un dénombrement des fleuves de l'Asie mineure, développé 
et enrichi par Hésiode , qui fait naître de l'Océan et de Téthys 
tous les fleuves connus de son temps : 

Trjfliç 3' 'ÙKtoLvâ 7roTa(jLOÙç T£)ce iivintyxaç , 
NetXoj; t , 'AXçetov re , >cat 'Hptîavov j3a8uJ/vïîv > 
2Tpufxova, Maiavîpov Te, xat "larpov KaiAipéeOpov^ 
^âat'v Te, 'Pî^dov t, A/eXcûtov ûfpyupodivv)v, 
NeVeJov Te , 'PoJtov S', 'AXtaKfxoï/fle â\ 'ETuraTropov Te , 
Fpiîvoeov Te xai A?<r/î7roy , S-eîo v Te ScptoûvTa , 
n)7veiov Te x«i ''Ep/xov , èuppeiTTii/ ze Kaëxo]/ , 
iayyapcov ts pte'yav , Aaîwva Te , IlocpQéviov xs , 
IRyîvov Te Kat "Apô/idîtov , S-erov t€ 2)ca(x«v3pov . 

Théogonie, v. 337. 

Ce passage démontre qu'Hésiode n*a pu être le coutemporain 
d'Homère^ puisqu'il nomme entre autres lé Nil, qu'Homère ne 
connaissoit que sous le nom d*£gyptus , et l'Ëndan , totalement 
ignoré dans les premiers siècles delà Grèce. 

La réception d*Aristée chez Cyrèue, imitée par le Tasse dans 
le voyage d'Ubalde [Jérusalem, ch. Xll^y st, 32 à 5o), cor- 
respond à Tentrevue d'Achille et de Thétis : 

Tû) Je |3apuaTeva;fovT£ i:(XfttGx(XTO nôxvix ^f.rizr,p , 
o$v de xwxueyaaa Y,dcprt Idée TratJoç eoto ' 
xat p' oXocpupapie'vyî ïnsoi TTTgpoevTa 7rpo(7y/u5« * 
" Téxvov , Tt'xXaiet^ ; tt Si de (jppe'vaç t)ceTO tte'vSoç j » 

11. XVIII, V. 70. 



LIVRE IV. 5oi 

Les élégants détails ajoutés par Virgile rappellent la récep- 
tion d'Ulysse chez Gircé^ racontée parle héros lui-même au 
10™''. chaut de l'Odyssée : 

A(xcpi7roXoi y «pa xsJvat ivi yityoipoiat ttcvovto 
Téaaapeç, «t oi Jôfjta xara SpinaTsipai ïocai, 
ytvoyrat 5' Apec rat / lit te npri^itàv , «tto t* akaitùv , 
€)c S"' tepûv 7roT«(xwv o?t' etç £Xade Trpopeouffi. 
Tawv >5 pièv eSaîXe âpovotç ?vi pî5yca xaX« ^ 
TTopcpvpea %a9u7r6p9*5 vizévepOt de Xtô* iTueSaXXev • 
r 5' Irlp/î TTpoTTapotSe Srpovwv ematys rpaTieÇa ç 
«pyupéaç , ETit 5s ayi tt^ec ;f puaeia xaveea * 
>? ôè rpiryî xpritijpt (xeXtcypova orvov extpva 
YjSvv iv oipyvpé(ù ^ véfis êe -/j^iatioi xvireXXa • 
ri Se TSTopr/; v$(ùp e(f6pet , xocl TcOp ocvénaiz, 

Kcpxy; f wç èvorioev. epi* lï/ievov , ou J' Itti cïitcj) 
^fcFpaç îaXXovra , cxvytpbv Si pte TTgvSoç ïy^ovra , 
dcyx£ 7r«pi(JT«ptévyî lirea rcrepievToc Trpocjrju ja * 

Od.X,v. 348 et 375. 

Cyrène commence ici le récit de l'oracle de Protée, et bien- 
tôt le poète lui-même présente le dieu marin à nos yeux. Toute 
cette seconde partie est littéralement traduite du 4°^«* chant 
de l'Odyssée, où Ménélas, retenu par des vents contraires 
sur les côtes d'Egypte, est sauvé d'une mort certaine par 
la nymphe Idothée , qui lui facilite les moyens de sur- 
prendre Protée son père et d'apaiser par son secours le 
ressentiment des dieux. Le discours de Gyrèuc /correspond 
à celui d'Idothéc, et la narration du poëte à celle de Ménélas 
a Télémaque. 

• 

te Est in Carpathio Neptuni gurgite vatés 
Cœruleus Proteus , magnum qui piscibus œquor , 
El juiicio bipeduni curra metitur equorum. 
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JgoHic nunc Em«illiiœ portus, patriamque revisit 
Pallencn. Ilanc et njmphœ yeneramur , et ipse 
Grandaevus Ncreus : Dovit namque omnia vates y 
Qaae sint, (juas faerint^ quœ mox ventura trahantar. 
Quippè ita Neptuno visum est , immaDia cajus 
Annenta, et turpes pascit sub gvrgite phocas. 
Hic tibi , nate, priùs vincliscapiendas, ut omnein 
Expédiât morbi causam, eveutnsque secuodet. 
Nam sine vi non nlla dabît prsecepta , neque illum 
Orando flectes : vim duram et vincula capto 

^ooTende; doli circùm boec demùm frangeutur inanes. 
Ipsa ego te , niedios cùm sol accenderit aestus , 
Cùm sitiunt berba?, et pecori jam gratior umbra est. 
In sécréta senis ducam , quo fessas ab undis 
Se recipit , facile ut somno aggredîare jacentem. 
Yerùm nbi correplum manibus vinclisque tenebis, 
Tùm varJœ illudent species atque ora ferarum. 
Fieteniin subito sus liorridus, atraque tigris, 
Squamosusque draco, et fulvâ cervice leœna ; 
Aut acrem flammae sonitam dabit, atque ita vinclis 

^foExcidet, aut in aquas tenues dilapsus abibit. 

Sed^ quanto ille magis formas se vertet in omnes, 
Tanto , nate , magis contende tenacia TÎncla ; 
Donec talis erit mutato corporc^ qualem 
Videris, incepto tegeret cùm lumina somno. » 

Idolbéeapparoîl à Méoélas errant dans l'île de Pharos, et lui 
révèle le rocmc secret que Cyrène à Arislée : 

Utùleizai Tiç JsOpo yépwv âhoq vY,yiepTn<; y 
«Savaioç ITpcoTeùç Ar/iÎTiTtoç , octtô ^(x'Xdiaar,<; 
T^OLTfi^ ^évOea oîSe , ITocei Jawvoç ÛTToJfxwç ' 
Tov5e t' I/x(5v çactv TraTsp' êpiptevac iSs zev,éa9oci. 
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Tov/ ecTTOi); crû duvato Xo^yidafAevoç XelaffeorSat 7 
oç îtÊV Tot eiTTyjCJiv o3ov xat (zstpa xeXeuSou , 
voaTov 3-', wç IttI Tiovroy IXsvaeac Ixd^oevroc * 
xat 5é xé rot eiTrpgi , ^lorpeçèç , atx' èSsXpoSa , 
5 TT£ TOI ev jxeyapotai xâcxov t dyocBov Te TeruxTai , 
oî;jo/xevoio cjsôev ôoX£X>5V ôjàv àpyockéinv Te. 

Hfxoç y >7e'Xcoç (ié(7ov oupavov «(xçtÇe&yJxet , 
t:?(xoç ap' eÇ dlbç thi yepwv aXto; v>jpLepT>7<;, 
7rvot>5 i»7ro Zeçvpoto , [xeXaivj? çptxt x«Xucp9etç ^ 
€K 5 èlBùv xoipiâTae irro anéaai yXaçypotatv. 
«(jLçl Je' fxty cpwxai, véîToSeç xaX^ç *AXoŒu5vy3ç ^ 
«ôpôofi eîîSoDjtv , TToXtyîç aXoç l^avaSOeyai , 
TTcxpoy a7ro7rve«'ou(T«c aXoç TToXuSEvSéoç ôîfxiQV. 
?v9a a' eywv dyocyovcja , apt' y^o? <patvo{xéy>î<piv , 
evvaaoi) i^eiriq ' cri î' liS xpt'vaaSac eTOf^pouç 
Tpeiç , 0! Tot Tiapà v/iucjlv ly<T<j^X(xotatv c^ptaTOt. 
TTavTa ôe toi épe'co oXoçc&ïa toio yepovTo;. 
<pol)xa<; (xe'v toc TrpwTOv aptS(jLi^cret xat eTrecertv • 
auTûcp êiT/îv TracJaç TrepiTracrejeTat ^Jè ï$Yizai , 
Xé^ETat ev (xsaaotcjt, yop-siç w; Trc&eort fXîîXcûy' 
Tov ptèy liTVîy W TrpwTa xaTeuvri9e'vTa ïSmOe^ 
xat tôt' lireeT* Ufjipitv fxeXe'TW xapToç Te |3ty3 ts , 
«301 5' e;^e(V {xepiaûâTa xat èTaiîptsvo'v Trep aXu^ac. 
TiavTa Je ytyvoixeyoç 7retp)7(TeTac , oa<j' 67rt yaîay 
IpTreTcc yivovxai , xat 3Jûi)p, xat S-ecircJaèç Tuûp • 
v^etç, J' aeJTefjiçe'cOi; èx^V^v ? ptâXXoy Te TCtéÇeiv. 
àX' oTe xèv 5)5 a* oçùtoç avetpyjTat eTre'eeyatv, 
Toroç lûby, olo'v xe xaTeuv/îÔe'vTa KrîaÔe , 
xal TOTe Sy] (SyiaBoLi xi ^Iriç, , Xûoat Te ye'povTa, 
:?pû)ç • etpeaôat Je , 3*ecî)y odTtç (Je ;{aXe7rT€c • 
vo'aTov 3"', wç eTTt tïovtov eXeucjeae t'xSvosvTa. 

Od. IV, V. 384 et 400. 
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Hœc ait , et liquidam anibrosiœ diffadit odorem , 
Quo totum nati corpus perdnxit ; at illi 
Dalcls compositis spiravit crinibus aura , 
Atque habiiis membris venit vigor. Est specos ingens 
Exesi latere in montis, qno plurima vento 

4.2oCogitur, inqae sinus scindit sese unda rednctos, 
Deprensis olim statio tutissima nautis. 
Intùs se vasti Proteus tegit objice saxi. 
Hic )uvenem in latebris adversum à lumine nympha 
ColLocat ; ipsa procal nebulis obscura resistit. 

Jàm rapidus torrens sitientes Sirius Indos 
Ardebat , cœlo et médium sol igneus orbem 
Hauserat : arebant berbas, et cavaflumina siccis 
Faucibus ad limum radii tepefacta coquebant ; 
Cùm Proteus consueta petens è iluctibus antra 

43olbat : eum vasti circùm gens humida ponti 
Exsultans, rorem latèdispergit amarum. 
Sternunt se somno diverses in littore phocae. 
Ipse y velut stabuli custos in montibus olim , 
Vesper ubi è pastu vitulos ad tecla reducit , 
Audi tique lupos acuunt balatibus agni , 
Considit scopulo médius , numerumque recenset, 
Cujus Arista?o quoniam est oblata facultas^ 
Yix defessa senem passus componere membra , 
Cum clamore ruit magno , manicisque jacentem 

44oOccupat. 111e, suae contra non immemor artis , 
Omnia trans format sese in miracula remm, 
Ignemquehorribilemque feram fluviumqueliqaentem. 
Yerùm ubi nullafugam reperit fallacia, victus 
In sese redit , atque bominis tandem ore locutus : 
«Namquis te, juvenum confîdentissime, nostras 
Jussit adirc domos ? quidve bine petis ? inquit. At ille : 
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« Scis, Proteu, scisipse ; neque est te iallerc quiclquaui, 
Sed tu desine velle : deûm praecepta seouti 
Yenimus hùc, lapsis quaesituxn oracula rébus. » 
45oTantùm effatns. Ad baec rates vi deoique luultâ , 
Ardentes ocnlos intorsit lumine glauco; 
Et graviter frendens^ sic fatis ora resolvit : 

Ménélas exécute comme Aristée les ordres de la Néréide * 
mais Virgile a enrichi la description : 

H^oç 3' ripiyéveia (fcHvr, po^oJaxrvXoç )7coç, 
■/.ai TOTe J)7 TTapà 5ïvoc âalda(jYi(; eûpVTTopoio 
Hïoi^ izollâ ^eohç youvoup-evoç' avrap eTatpouç 
Tpeîç û^yov, o?<7t [id'kKJTa, nn^oidea Tidaay eir' iOùv. 
Tocppa 5* âp ^y iTToîOcja 3a/aacjr/Ç eùpg'a >toX7rov ^ 
xéaactfoL çWKawv lit îtovtov Sêpp.ar* ïveixe • 
TravTa 3* ïaav veo^apra, JoXov 3' eTrefxyîdeTo Trarpi • 

^aro (iévoïKj*, îîpteïç $k puzXa axe^iv JÏAôojxev «ût^ç • 
Hieinç d' eiîvyjcje^ PaXev 5' eTTi deppia exaaro). 
xciOe Sri atvoTatoç Xo/oç êttActo , ttïpe yàp otivtû^ 
(p6i)xaa>v aX(otp£f eW oTiùAtaxo^ 6dfA)j * 
t^ç yip «v /tvaXto) ttapà xi^reë xoifATîSg^r) ; 
dXX avTY} èadoDatj xai ètfpdactro [léy* oveiap ' 
«piëpoaiVîv vTro pîva éxûcatw 3t?xê çîpovaa , 
Yi$y pialoi TTveioUdav, oXeaae 5è xy^teoç ôj/x)7v. 
Trâaav î' iqoiyîv pievopiev TetXr/oTc 3t>|Ijiû). 

$ûxai S^èl aXoç ^X9ov aoXXieç- aé /xèv ïnetToc 
é^iSç y/ivflcÇovTo Trapà pr,y[iïvi &aXaGr(7)7Ç. 
gvdtoç d' 6 yépwv iÇX^' é? âXoç, eSpe Si çpcàxaç 
Çarpsyéaç' 'Tracraç 3' âp* ènéx^ero, XéxTo î* ap(9piov. 
Iv y i${jL^0e; Trpc&Touç Xéye niiveaiv , ovî^ t« dvpiâ 
ùtaQm doXoy ervaf ?7r««Ta de X^xto xai «itoç. 

Études grecq. /''• Partie. 20 
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«vràp ê7T£tTa Spajcwv , jcat Trap^aXiç, >3Jè pLsyaç aOç ' 




_ _ ^ !/e£pO[JLEVO; TTpOdcc 

'f Tiç VU Tot , 'Arpeoç vis , Sewv aufxcfpadffaTO jSouXàç , 
ofpa fji' êXotç âe'îcovta J^ox/îcîaftsvoç ; tso ae xp>î ; " 
12; eçar'* aùiap iyw uiv àfJietS6fr.evoç zpooesiTrov • 




aXXà cru TT^p fJiot ecTrè, Seot Jl re Travra ïcjaar£V, 

voaTov &', wç IttJ TTo'yTov êXeùoropiat tx^vocvta. » 

Od. IV, V. 43i. 

Prolée indique à Ménélas le moyen de retourner à Sparte, 
cl Pinslruit ensuite des malheurs d'Ajax, d'Agamemnon et 
d'Ulysse ( Od, IV^ -u. 471 à 570). Virgile a remplacé ce récit , 
conforme à la gravite du style historique , par Tépisode d'Or- 
phée et d'Eurydice , auquel on ne peut rien opposer dans 
l'antiquité. Nous en rapprocherons ici quelques frar^nients 
cpars de poésie grecque qui feront mieux ressortir la supério- 
rité de l'ensemble. 



«Non te nulHus exercent numinis irœ; 
Magna luis commissa : tibi has laiserabilis Orpheus 
Haudquaquam ob merilum pœnas, ni fata résistant, 
Suscitât, et raptâ graviter pro conjuge sœvit. 
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nia qaidem , dum te fugeret per flamina prœceps , 
Immanem anté pedes hjdruin moritura puella 
Servantem ripas alla non vidit in bcrbâ. 

460 A t choras aequalis Dryaduin clamore sapremos 
Implérunt naontes : Aérant Rhodopeiœ arces, 
Altaque Pangaea , et Rliesi Mavortia tellas , 
Atque Getœ, atque Hebrus, atque Actias Oritbyia. 
Ipse cavâ solans aegram testadine aœorem. 
Te , dulcis conjux , te solo in littore secam , 
Te veniente die , te decedenie canebat. 

ce Tsenarias etiam fauces , alta ostia DIlis , 
£t calis:antem ni^râ formidine lucum 
Ingressus, manesqiie adiit, regemque treinendnm , 

47oNesciaqae humanis precîbus mansuescere corda. 
At canta commotœ Erebi de sedibus iinis 
Umbrae ibant tenues , simulacraque luce carentum ; 
Quàm multa in silvis avium se millia condunt , 
Yesper ubi , aut bibcrnus agit de montibus imber : 
Matres atque viri , defun claque corpora vila 
Magnanimiîin heroum , pueri , innuptœque puellce , 
Imposi tiqué rogis javenes an le ora parentum. 
Quos circùm limus nigcr, et deformis arando 
Gocyli , tardâque palus inamabilis undâ 

48oAlligat, et no vies Stjx interfusa coërcet. 

Quin ipsae stupuére domus, atque intima Ictlii 
Tartara, cœruleosque implexae crinibus angaes 
Eumenides; tenuitque inbians tria Gerberas ora; 
Atque Ixionii veoto rota constitit orbis. 

« Jamque pedem referens casas evaserat omnes, 
. Reddilaque Eurydice saperas veniebat ad auras , 
Ponè seqaens ; namqae banc dederatProserpinalegem : 
Cùm subi ta incauluni dementia cepit amantem , 

•ao 
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Ignoscenda qaidem , scîrent si ignoscere mânes ! 

49oRe9iitit^ Ënrjdicenqae saam )àm lace sub ipsâ , 
Immemor, heu! ricltisque animi| respetit : ibi oknnis 
Effosns labor , atqae immitis rapta tjranni 
Fœdera , terqae fragor stagnis aoditas Ayerni. [pkeu? 
lUa, « Qois et me^ inqait, miseram, et te perdidit, Or- 
Qais tan tus faror? en iternm cmdelia retrô 
Fata yocant , conditque natantia lumina sonmns. 
Jamqae vale : feror ingenti circtimdata nocie, 
Invalidasque tîbi tendens , hea non ttia , palmas! » 
Dixit^ ei ex oculis subito , ceu famtis in auras 

5ooGomniixtus tenues, fugit di versa; neque illum 

Prensatatem nequicquam umbras , et multa volenlem 
Dicere , prœtereà vidit ; nec poirtitor Orci ^ 

Ampliùs objeciam passus tt^nsire pâludem. 
Quid faceret? quô se raptâ bis conjuge feffet? 
Qqo fletu mânes, quft numinavoce moteret? 
lUa quidem Stjgiâ nabat jàm frigida cjmbâ. 

« Septem illum totos perhibent ex ordine meïises 
Rupe sub aërià , deserti ad Strymonis andam 
Flevisse, etgelidis hœc evolvisse siib an tris, 

5ioMulcentem tigres, et agentem carminé quercoa. 
Qualis populeâ mœrens Philomela sub umbii 
Amissos queritur fœtus , quos dur us arator 
Observans nido implumes detraxil : at i)la 
Flet noctem, ramoque sedens miserabile carmen 
Intégrât , et mœstis laie loca questibus implet. 
PiTuIla venus , nuIUque animum flexêre bjmenœi. 
Solus hyperboreas glacies , Tanaimque nivalem , 
Arvaque Rbipaeis nunquam viduata pruinis 
Lustrabat, raptam Eurydicen atque irrita Ditis 

S2oDona querras. Spretœ Ciconum que muiiere matres , 
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Intêjf sacra deum poctarnique org;ia Baccbi , 
Dlscerptum latos juvenem sparsére per ag^pos. 
Tùm quoque marmoreâ capiit à cecvice revnlsuin , 
Gurgite cùm medio portans OEagriusHebms 
Volveret, Earjdieen vox ipsa et frigida lingaa, 
Ah miseram Eaiydicen! anima fagiente vocabat : 
Eurjdicen toto referebant flumine ripse. » 

Protée débute comme dausTOdyssée, en sign^laot le ressei>" 
liment des dieux : 

~ « AXXi ^aX* ÔçeXXsç A«( t* dfW.otcj^v re ^eoiejcv 
p^Saç cepi xcêX' dvo£aivi\>.tv , 8çpa xiyijLaxoL 
oinv èç Ttarpiy rxoto , ttX^wv Itti ofvoTra ttovtov. » 

Od. rv, ▼• 471» 

Les regrets des Dryades à la mort d'Eurydice rappellent ie- 
deuil de la sature autour du tombeau de Bîon : 

iîïoj Bioiv, IxXavac ta^^^vv (xopou avroç 'AirdXXoiv 
x^i 2Aupoi (xùpovro , (AiXayx^'Voi re Ilpfr/ïroi * 
xai Ilf yc; (jxoifaxgijvu to (joy (aeXoç * aï te xaO*^ iîX^ey' 
Kpâiv/dfç b>iiipavTo, xae uJaToe daxpva ysvro. 

Mosehus , Idylle III , ▼• a6. 

Orphée pleure son épuuise sur un rivage détert comme le 
Cyclope célèbre bs charmes de Ga)aiée : 

•.•.... m^-zàv ToikAxti^QDf itii(ùv^ 
«VTW in aïovo^ xflÇTetix^To çuxiQfoooçç, 

Théocrite, Idylle XI, ▼. i5. 



• 
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La descente d*Orphée aux enfers est consacrée dans une 
élégie d'Herraesianax , poëte du siècle d'Alexandre, dont 
Athénée a conservé quelques vers : 

Olmv \ùv (f0.oç v(o$ iHycr/tv Oldypoio 

*Ai9ô9ev 9 în'kz\)ae ii xaxov xai àiiiiSéoL X^P^^^ 

tvOa Xcip(ùv ccKOif^v IXxetai elç âY.axov 
^X^^ oî^fojjievwv, XifAvrj J' ini fiaxpov âOreF 

peSfAa S* êx ^eyaXcov puo/xéyyi dovaxcov. 
«M* ItXei Tiapcl xO/xa (jLOvoÇcùaTOv xcSapt'î^cov 

Opçeùç , Trayroi'ov; 5' IJaveîrsjae S'eouç * 
Ka)xvToy r* adê'piiffToy êir' ofpuai fuuiifioavxoL^ 

Yjii xctc aîvorarou ^}iyLyL vmiuivt xvyoç , 
cy TTVpl {xèv fa)y)7v TedocofxlyoU) éy TTVpc S* opipta^ 

cjxXrpoy Tpt(jTOt;fotç Selpta ç^pwy xe^aXali;. 
ZyOey aoidcacoy (xeyaXoVG dvéntiaev dlfyaxTaç 

AypeoTTTiy piaXaxoO TTVeOpia laSeïv ^lorov. 

Elégie d'Orphée. 

Ce po'éte donne à la nymphe le nom d'Agriope *, mais celui 
d'Eurydice se retrouve dans Moschus [Idylle III ^ v, i3i ). 
Euripide fait allusion à la même circonslance dans sa tragédie 
^Alcesie (v. 364). ^^^ ^^^^ ^^^ Papparltion des ombres sont 
tirés de révocation d'Ulysse (voyez Enéide Vf , v. 3o5): 

E; jSoSpoy pée î' 0x1}.» xeXaftvecpcç ' al i* àylpovTO 

yvfjLçae t\ viiOtoi te, nolM.'nroi Te yepoyteç , 
TrapSsytxat t «taXai , veomvOécc 3T)fjLoy e^oudai * 
TToXXol J' oùra[jL£yo( x^Xxijpeffiy iyy^iirmv , 
dfvJpec apyjtyaToi, ^tSpoT(ùiiivoL xtiys îy(oyze<;' 

Od.XI,v.36. 
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La séparation d'Eurydice et d'Orphée , peinte avec une per- 
fection de style inimitable , rappelle les adieux d'Alcesle k 
Âdmète dans la tragédie d*Ëuripide : 

Opô) ^txWTTOv , ôpô) axaqjoç , 
VÊXuwv ôs TropQfxsùç, e^wv ;fép' 67rl xovtw, 
Xdptùv II* ^$ri xaXet • zi ptéXÀetç; 
fiTTetyou au* xaTee'pysiç* ri 5' eiotpt* i 
(jTrepp^oftevoç Ta;)(t5v€t. 

5yet p', «yet (^g ttç, où^ ôpa^S, 
vexucov èg aûAàv, utt* ôtppuat vtvavau- 
yédi pXsTTWv TTTepwToç aâaç ; 
Ti péÇeiç; acpeç' otav o5ov a 5ei- 
Xatorara TipoSa/vw. 

Alceste , t. a58. 

Le désespoir du malheureux époux , les merveilles de sa lyre 
mélodieuse ont également été exprimés par Euripide (Ba«- 
chantes , v. 56o) , par Horace [livre /, ode 12) et par Apollc^ 
uius : 

AvTûfp Tov y hitioMaiv «teipéaç oCpeat Trerpacç 
Sériât aotSaciûv evoTDÎ) izotoniGiV ze péeSpa* 
y>?70t d' aypeaJcç xeivYlç ëii (jvî/iaTa ^10X7:^5 , 
«xTyjç ©pritxtyjç Ç(*)vri<; èm TTiXeSowaat , 
IÇety)ç cjTet;^6w«7tv €7r>7Tpi/xot , aç 07' èîTiTipo 
3'eXyofJiÊvaç cpoppityye xariQyaye Iltepiyiôev. 

. Argon. 1 , V. a6. 

La comparaison du rossignol , imilée par l'Arioste , le 
Tasse, Millon et Vohaire [Roland-^ ch. XLV , st. Sg); 
(Jérusalem y ch. XII ^ st. 90)} {Paradis^ ch. III ^ v. 38); 
( Henriade , ch, VIII ^ v. 266 ) se compose de ces deux tableaux 
d'Homère , représentant Ulysse et Pénélope t 
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çwat , ^ ûiyyjmoi ya^^wx^ç 7 olal re rér-va 
iyporai i^et'XovTo, Tiapoç TreTfetvà ytvhBoLi, 

Od. XVI, V. ai7. 

(îç d' ore Ilffvdapeov xoupyj, p^Xcopr/iç <zyjdâ>y 9 
xaXov aee'^y^acv, lapoç viov i(7Ta(jLevoco , 
isv^pitùv iv TreraXotdt xaSeÇopiev»? ttvxivoîjcV 
:? Te &«fxà rpcoTTwaa x"' ^oXuyjx^a cpci)v>îv , 
7r«rd' oXoçupofjiévyi "ItuXov (pt'Xov , 8v ttots x^^^V 
xterve jr açpftJiaç, xoOpov Zi^floto d^vaxTOç. 

Od. XIX , V. 5t8. 

Od trouve encore daos riliade une image analogue (7/. i/, 
V, 5i.5) , développée par Moschus dansTIdylle de Mégarei 

îîç Je t' oJuperat opviç IttI dcpsTepoidi veoaaorç 
oXXufjL^votç , ouçt' atvoç 8fcÇ) Srt vTîTTtaxovTaç , 
&apivo£ç ev TTVjtivorai v^ttaQiei ' >} îè x«t* airovç 
TTCOTaTCft xXaÇouaa fjiaXa Xtyù TTcfTvta pw^trip • ' 

ou^ ap' ?x^£ réxvoKjiv êîrapy.go'at * S yap oc oùrp 
«(jcTov ï/ui€v fiéy oc TcipSo^ âfxeiX^Jttoio îreXcipou. 

Moschus 5 Idylle IV, ▼. ai. 

La mort d*Orphée rappelle celle de Penthée Méchiré par les 
Bacchantes (Euripide, Bacchantes^ v, logS) (Thëocrite, 
Idylle XX n); mais les derniers accents de son amour 
n'ont poibt de modèle. Ovide , qui e fail de Tépisodie entier 
une imitation généralement médiocre , a été inspiré par 
ce touchant passage dans lequel il a presque égalé Virgile 
(Meiam, ch, X ^v. 1 à ch. XI ,v. 53). Pope l'a également re- 
produit dans sa belle Ode à Ste, -Cécile, qui n'a été surpassée 
que par celle de Dryden sur la Fête cCMexandre, 
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Haec Proteas : et se jaciu dédit asquor i» altum ; 
Qnàqne dédit , spamantem nndam sub vertice toraît. 

55oAt non Cjrene ; namcpe ultrô affala timentem : 
« Naie, licet tristes animo deponere curas. 
Hsc omnis morbi causa ; hiuc miserabile nymphae , 
Gnm qnibus illa cboros lucis agi ta bat in al lis, 
Exitium misère apibus. Tu munera sapplex 
Tende , petens pacem , et faciles venerare Napaeâs; 
Namque dabunt veniam votis , irasque rémittent. 
Sed , modus orandi qui sit, priùs ordine dicam. 
Quatuor eximios praestanti corpore tauros. 
Qui tibi nunc viridis depascunt summa Lycaei , 

54.oDelige , et intactà totidem cervice juvencas. 
Quatuor his aras alta ad delubra dearom 
Constitue 5 et sacrum jugulis demitta cruorem » 
Corporaque ipsa boum frondoso deseré luco. 
Pàst , ubi nona suoa Aurora ostenderit ortus , 
Inferias Orpbei lethœa papavera mittes, 
Plaça tam Eurydicen TÎtulâ venerabere c»sâ , 
Et nigram maetabis ovem , lueumque rerises. » 
Haud mora : continue matris praecepta facessit. 
Ad delubra renit ; monstratas excitât aras; 

55oQuatuor eximios prsestanli corpore tauros 
Ducit, et intactâ totidem cerrice jurcncas. 
P6st , ubi noua suos Aurora induxerat ortus 
Inferias Orpbei mittit , lucumque revisit. 
Htc vero subitum ac dictu mirabile monstrum 
Aspiciunt, liquefacla boum per viscera toto 
Stridere apes utero , et ruptis effervere costis , 
Immensasque trahi aubes , jàmque arbore summâ 
Confluere, etlentis uvam demittere ramis. 
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Aristée est frappé comme Ménélas de raffllgeante réTélatîon 
du devin : 

Q; eÎTràv , wo ttovtov iiiaaro xvjjiatvovTa. 
aOràp iyàiv lui vriaq âfi âvTideoiç sTapoiaiv 
iltoL* îuoXXà $é (jLOt xpa^tVj TTopyupe xtovri. 

Od. IV, V. 570. 

L^explicalion que Cyrène douce de Poracle, et le sacrifice 
expiatoire qu'elle prescrit à son fils, offrent une exacte ana- 
logie avec les préceptes de Circé à Ulysse se rendant aux 
royaumes des ombres. Ces superstitions, nées d'une source 
commune , régnoient également en Egypte , en Grèce et en 
Italie : 

AÙToç î* etç Atîeoi) iévaci îo/jtov eipcoevra' 
IvOoL fxev etç 'A^epovTa IlupeçXeyéScdv xi péouai , 
KoixuToç â\ 8c ô>i 2TVyoç CJaroç Icttcv oiroppàÇ, 
Tuftprî lè , ^ùvediç xe diiw TrorapLWv ipiJoÙTTwv. 
?v9a y eTretS', :?pû)ç, xp^f^T^elç TcéXaç^ &ç, cje xeXeuw, 
/369pov ôpuÇai , 0C70V TE TTUyouatov , ?vSa )cai ev9a. 
âpty* «ùtw ^6 x^'^v ;f£r(j9ai Trâatv veuvedat y 
TupwTa (xeXtxpyîTCj), [XEiÉTretTa îè y? Jet otyo), 
To rpiTov aJÔ* viaxi • sTit ô' aXçiTa 'kevït.ot nalivety. 
TToXXà 5è youvoOaSat vszOwv diÂsvYivà xrfpyjva, 
IX9ûl)v £tç 'lôa/Yîv, aieipay |3ouv, :5t£î apianï, 
p^^etv èy jxeyapoiCJt, TTup^v t* efXTrXyîcji/iev ea9Xdi)v. 
Tetpe<Ji>3 5' à7rayeu9ev otv tcpeuaépLev oïtù , 
TcafJLjxéXav', oç fxyjXoiat (jLSTaTrpeTret i^cTepotaiv, 
aÛTap é7r>5v ev^^jai Xt'oy] xXuià e0vea v£xpwv , 
2v9' ot'y apvecov psÇeiv , ^Yj'kiv xe (xéXatyavj 
eîç ?peffoç arpi^aç , aûicç J' dTTovoijçi xpanéaQai , 
c£(XSVoç TTOTafAoto poûÉcAv * ïvOx $h TToXXai 
^v^ai éXeriaovTat vexucov Kax(xxt9vri^x(^v> 

Od. X, v.Sia 
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Les vœux d'Ulysse sont exaucés comme ceux d'Aristée 
( Od. Xly V, 25). L'image pittoresque des abeilles suspendues 
en essaim rappelle ces deux vers de l'Iliade : 

Borpudov Je Trérovrat Itt' âvOeaiv tiaptvoïaiv ' 
ai fZ€v t' îvQa akii TreîroDÎatai , ai ié te ?v6«. 

II. II , V. 89. 



Haec super arvorum cultu pecorumque canel>am, 
56oEt super arboribns , Caesar dùin maguus ad altum 
Fulminai Euphraten bello , victorque volantes 
Per populos dat jura, viamque affectât Olympo. 
IIlo Yirgilium me tempore dulcis alebat 
Parllienope, studiis florentem ignobilis oti; 
Carmina qui lusi paslorum, audaxque j uvenlâ 
Tityre , te patulae cecini sub tegmine fagi. 

Enfin , après avoir glorieusement achevé sa lâche , Virgile se 
consacre quelques vers dans ce modeste épilogue qu'il paroît 
avoir composé long-temps après les Géorgiques , au moment où 
la publication de l'£néide venoit de l'élever au-dessus de 
tous ses rivaux et de lui assurer la faveur spéciale d'Auguste. 
Cette modération est d'autant plus louable qu'elle n'étoit 
pas commune parmi les auteurs de son temps ; témoin le fas- 
tueux épilogue d'Horace : 

Exegi monumentum œre pereunius 
Regalique situ pyramidum altius ; 
Quod non imberedax, non aqiiilo impotens 
Possit diruere, aut inuumerabilis 
Annorum séries , et fuga temporum. 
Non omnis moriar ; multaque pars mei 
VitabitLibilinam. Usque ego postera 
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Cretcam Uude recens , dùro Capitoliiiin 
Scandet euro laciU virgîne PoDtifez. 
Dîcar , quM violeos olistrepît Aufidus , 
Et quk pauper aquae Daunos agrestium 
RegoaTÎt poJNiloruni, ex hnmîli poteoi , 
PrÎQcept iBolîam carmen ad Italos 
Deduxîase modos. Sume superbiam 
Qiuesîtani merîtis , et mihi Delphîcâ 
Lauro cioge yolens, Melporoene , comam. 

Livre III ^ ode 3o. 

Ovide a terminé dans le même style son poëme des Métamor- 
phoses (cA. Jrf% V. 846). La Fontaine au contraire, dont 
Taimable naïveté sjmpatlusoit si bien avec celle de Virgile , 
n*a cru pouvoir mieux finir le 1 1***. livre de tai iabltt fu'en 
traduisant Tëpilogue dea Géorgiques. 



INDEX. 

De la Poésie Pastorale. 

!• Origine de la Pastorale pag. 5. 

II. Théocrite 4- 

m. Bion et Moschus 6. 

IV. Virgile. Eglogues 7. 

V. Poètes Bucoliques modernes 8. 

E 6 L o G u E s. 

I. Titjre 11. 

II. Alexis 19. 

III. Palémon «9. 

IV. Pollion 43. 

V. Daphnis Sa. 

VI. Silène 65. 

Vn. MéUbée 74. 

Vni. V Enchanteresse 82. 

IX. Méris ^4* 

X. Gallus iba» 



r;t8 I9DSX. 

Dk la Poésie Didactique. 

I. Division du genre Didactique. . . pag. 1 13« 

IL ^ifjÛM& ii4. 

m. Auteurs JgronomUiues après Hésiode. . ii6. 

IV. Fiigile. Gëorgiqoes iig. 

V. Auteurs Agronomiques après WirgUe. . lao. 



GéORGIQUES. LiVEE I. 

I. Invocation 127. 

II. Labourage i3o. 

III. Origine de t agriculture i55. 

IV. Instruments aratoires i4i* 

V. Travaux des quatre saisons i46. 

VI. Signes du temps 169. 

VU. Présages de la mort de César 171. 



Livre II. 

I. Production des arbres 179 

II. Diversité des espèces. . i85 

III. Eloge de t Italie 188 

IV. Propriétés des sols , .... 192 

V. Plantation de la vigne 196 



I N D'EX. 3l9 

VI. Culture de la vigne pag. ao5. 

VII. arbres forestiers 210. 

VIII. Eloge de la vie champêtre 21 3. 

Livre III. 

I. Temple d* Auguste aaS. 

n. Chevaux et taureaux 327. 

m. Exercices du manège 235* 

IV. Fureurs de Vamour 239. 

V. Brebis et chèvres 247. 

VI. Bergers d' Afrique et de Scjthie 25o« 

VII. Soins du bercail 254* 

Vni, Reptiles et maladies 266. 

IX. Epizootic, 260. 

Livre IV. 

I. Emplacement des ruches 271. 

II. Emigrations et combats 274. 

in. Le vieillard de Tarente 278. 

IV. Mœurs des abeilles, . 282. 

V. Renouvellement des essaims 288. 

VI. Episode d'Aristèe 295» 

Fltf DU TOLUME. 



^ 



